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AV REVEiREND PERE

JEAN FILLEAV,
PROVINCIAL DE LA
Compagnie delEsvs en la Pro-
uince de Francç.

ON REVEREND PERE,

Ce nous eßlevne confola.
:ion bienfenIle de receuoitous les ans
des lettres de V. R. quifont autant de
tefmoignages authentiques de 1afe.

on qu' elle a pour la conuerfion l ces
peuples , Cm des efeis fignaler dé fon
amour en nofre endroit elle neferuent
pas peu a nous encouragerpour purfs..
are ledefein que nous auons d'attirer 
là connoiff#nce& amour de Dieutou-
tes les 7\(ations de ces contrées quifont
plus grandes en nombre qu'on nefiperwplus *a nef 1. .
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PIsT R E.
Iûadoitaucommencement, nous endef

couurons t~us les ans de notiuelles qui ne
font point errantes & evag'bondes
qui pourroientferuir d'rvn iu/e employ
a cux qi ont du zele pour leurfalut:
deux cents mille A<lgnqins les atten.
dent, &ßf leur zel n'efß poitt borné,
il pourra s'endre à plufieurs autres
Natiorns qi> font au Midy de nofire
grandfleuue, os'ils nefont contens di
tela, ils pourrons s'auancer infques au
Coachant ;oà ils trouueront aifek d'e..
xercicepour le reee de leurrte>ie. Ils "ver..
ront que ces peuples nefo- paaßBarbas
res qu'ils n'ayent l'eJ]rit capable d'in.

ßruEion, & evn cour fufceptible des
maximes de l' Euangile , que fi quel..
qu'rvn auoit d'autresfentimens,la R
lation que i'enuoye V . R.de ce qui s'eJ
faf icy cette anne, le pourra defaba-
fr, elle y everra de bons & de mauua%
fuctic:, & remarquera que Dieu rua



tofiours exauçant de plus en pla let
prieres qu'on fait en France pour nos'
pauures- Sauuages , qu'il va4 eni/
fant les fecours qu'on leur denne. Elle
connoifßra d'autre part que les ennemi
dufalutde ces peuples eveiltnt toufiours
a" leur ruine -& s'eforcent de les perdre,
ce qui noàa oblige de recourir plus partiî-
culierement Àelle pour luy densandér le

fi cours & aßsißance des prieres y'
faines Sacrifrces de nos Peres & Fre.
res , # ]Jecialement celle ide V'. R. de
qui te[lis.

.A4JCebec,c S. Je
reptembre, 1644.

Tres-humble & tres-obey1fazt
feruiteur,

BART*ALEMY VIMONT.
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Extratfb du Priuilege8du Roy

Ar grace & Priuilege du R<oy, il ePn permis
à Sebafrien Cramoify, Marchand Librai-

re luré, Iniprimetir ordinaire du Roy & de
la Rcyne Regente Mere defa Majefté, Dire-
&cur de l'imprimerie Royalle au Challeau
du Louurp, Ancien Efcheuin & Conful de
cettc Villede Paris, d'imprimer ou faire i.
primer vn Livrec, intituIé. La Relation de ce qui

s'eß pafé en la Nouuelle France, s années 16 4
,-1644.enu-oyéeau Reuerend .Pere ,ein Filleau

Jrou/ncial de la mefine Compagnie., Supperieur
de toute la MjsIon. Et ce pcndant letenp
& efpace de dix ans confecutifs, auec def
fences à tous Libraires &'Imprimeurs d'im
primer ou faire imprimer ledit Iiure, fou
pretexte de déguifement ou changemét- qu'il
y pourroient faire, à peine de confifcation
del'amende portée parledit Priuilege.Donn' De
à Paris4ci4. ionir de Decembre, 1644. Sign.
parle Roy en fon Confeil Cramoify, &féell
du grand Séel en cite iatlre

PermniÛion dio R. Pere FPronic4a.

Ors lean'filleau, Prouincial dela Compagni
de i;vs en !a Prouince de France, auons accor "

d é, pourfadrinir,an Sieur Sebaftien CramoifyMar
chand Libr aire, Iuré Imprimeur ordinaire du loy Oye,
dc la Reyne Rrgente Mere de fa Majeft, Diredeur d
"f'nprimcrie Royalle du Chalteau du Louure., Anc'e
Efcheuin & Coniul d e la Ville Parisl'Irnprefrion de S
Relations de la Nbuuelle France, Fait à Paris le quin
zefme Deccmbre, 1644.

Signê A' FIL LEAV.
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affé en la SoiST
FrZnceas annees 643.

& 1644

cßar ge»eral ds Cbetfie dla Nouuelle France
des a ore fid maient.

reduît ceEglife nau1ani

re. Car d'v collé cel'eg &hP de.able de voir perir deuanr toi yéïpauures peuples à mefure qUCa -v caé -r An



z Relation de la Nouuelle France,
braffert la Foy :& de l'autre nous auons
fujet de nous confoler voyant que, les
miferes qui les accueillent de toutes

parts , ne feruent qu'à faire fouhaitter
la foy à ceux qui iufques à prefent l'a-uoient me fprif(be,-& la fortifier & faire
paroiffre auec plus de gloire dans les
cours de ceux qui defia l'auoient re-
ceuë. Nous voyons bren que Dieu eft
le Fondateur de cette Eglife, auffi bien, f
que de la primitiue ; car il l'a fait nai-
fire comme celle-là dans les trauaux,
& croiftre dans les fouffrances., pour la
couronner auec elle dans la gloire.

La maladie, la guerre , & la famine
font les trois fleaux dont il a pleu à Dieu
frapper nos Neophytes, de puis qu'ils
ont commence al'adorer, & fe foufmet- î
tre à fes Loix. A peine eurent-ils oüy c
parler de la Do&rine que nous leur pref-
chons , & commencé à receuoir cette n<
diuine femence , qu'vne maladie con- M
tagieufe s'efpandit dans toutes ces na- ac
tions ,& en moiffonna la plus faine par- l
tie : Cette maladie n'euft pas pluftoA co
ceffé, que la guerre , qui iufques alois io
leur auoit eflé fi aduantageufe qu'ils bo



es annees 164.'& 1644
sefoient rendus Maiffres du j>pys de
leurs énnemis , & les auoient battus
par tout, commença ,& a coitinuàde-
puis à le-ur'entre fi funeñte, qu-ýilsy Ô,nt
perdu tous leurs meilleurs guerriers;
ont e chalfez de leur propre pays ;&
ne font plus maintenant autre chofe
que fuyr la cruauté des Iroquois, qui ne
laiffent pas neantmoins de les attrapper
bien fouuent & en faire d'horribles
maffacres.

En fuitte de ce mnalheur efans con-
trains de quitter les bois les plus com-
modes à la chaffe, qui font au Midy du
grand fleuue, & fujets aux courfes de
leurs ennemis,ils font tombezentre:les
mairs d'vn autre ennemy non moins
cruel,qui ef la faim, laquelle en-a ra-
mené plufieurs du milieu des foreifs à
nos portes , pour nous demander l'au.
mofne en vn temps auquel ils auoient
accouffumé d'cfre tous les iours dans
les feffins, Nous enauons veu qui ont
courudansies boisdix,quinze, & vingt
iours fans rien manger que quelque
bout d'efcorce ou de peau: d'atres fe
font refolus de padfer la. grande riuicre

Aij



4 Reluia de la Nouelle Fr4nce,
en vf terupsauquel elle rouloit par tout
des rochers & des montaignes de glace
pour entrer dans les bois du Midy, nn
obifant l'apprehenfion de leurs enne-
mis , difant qu'ils aimoient autant
mourir du feu des troquois cormme de
faim; & corme fi le malheur les eutt
accompagné par tout,apresauoirteuru
parmy les glaces & les neiges mille ha.
zards de perdre la-vie . ils font retournez
fans auoir mangé autre chofe que les
côrdes de leurs raquetes. Ceux qui ont
le moins fouffert , font vne partie des
Chreffiens de Sillery & de Tadouffac,
qui pour n'effre pas incômmodez en
leur chaffe par les Itôquois , font en-
trez dans les bois du Midy trois mois
pluffôòf qu'à lordinaire; & font allez fi
auant que les Iroquois ne les ont peu
rencontrer, quoy qu'ils les ayent cher--
chez comtrie on a reconneu par leurs
piftes; Cela a eflé caufe qu6 les Merçs
H-ofpitalieres &nos Peres dc Sillery on
eu fur les bras pendaut tout l'Hyuet plus
de quarante Sauuages, la plus part in-
firmes;,& vieillards qu'il a fallu nourrir
auec de grands frais , & qui autrement

i i L~



4fannées r6 43. & 16 4 4. 5
fuffent morts de faim & de mifere dans
les bois fans aucune affiftece corporel-
le ny fpirituele.

Tous ces accidens ont tellement J-
claircy nos Sauuages, que là o, l'on
voy0itil y a huia ans, quatre-vingt &
cent cabanes, àpeine en voit-on main-

rwat cinq ou fix : & tel Capiraine qui
cofiandoit pour lors à hui&t cents
guerriers , n'en cômpte plus à -prtfent
.que tr nte ou quarante, & au lieu des
flotter de tris oti quâtre cents Canots,
nous ii'en voyons plus que devingt ou
trente; & c qui èf1 itoyâbk, c'eft
qt tes reftes 4e Netiûns çonfiihntquas
fi toutes eth des femmes vefàes, ou fd1.
les 'qui. n fçauroient toutes trogUer vn,
mary egitime & qui' partant font en
danger de fôuffrir héauçoup ou de faire
de grandcs fautes.

Cc çomble de miferes qui les acca-.
blent, deuroit fe n femble les fortifier
dans la creance qu'ils auoient dés le
corxmencemenr t- c-e la priere les fai-
foit x»ourir, que trous efions des for-
ciets,, qui auions cQtiiure contre leurs
vies, que no0s ainS des i4telligences

A iit



6 Relation de 14NouelIe France,
fecretes auec leurs enneriis. Mais celuy
qui eff le Maiiare-des coeurs leur donne
d'autres penfées, & leur faitreconnoi-
Itre, & aduoüer publiquement au mi-
lieu deleurs affliaions, que la main qui
les frappe eff celle du vray Dieu, qu'ils
n'auoicnt pas encore connew, .& dont
les iugemens font auffi fecrets comme
ils font-equitables. NPus auons cepen-
dant grand fujet deloüier Dieu de ce

qu'il tire fa gloire de l'amidion de ce
pauure peuple & la fait feruir: auanxa-
geufement à. fa conuerfion. QLoy qu'd
ne foit point dans lemondce aucunena-
tion plus pauure que celle-cyil riec
pas neantmoins de plus orgueilleufe>
lors qu'ils effoient dans la profperit,
nous ne pouuions quafi les .atider,,
les François effoient des chiens ,& toue
ce que nous leur prefchions efoient des
fables. Mais depuisque les affliaioins les
ont humiliez, & que la neceffité les a
rendus plus dependans des Fçrarçois, &
leur a fait efprouuer les effe8s delacha-
rité Chreffienne, ils-ont ouuert les yeux,
& voyent maintenant plus clair queia-

mais qu'il n'y a point d'autre Diuuitqu .. P Qn li



esannes1643.&1644. 7
que celle quc nous leurs prefchons. En
effeél de tous ceux qui ne font pas e.
core Chrefliens,iln'y en a prefque point
qui ne tende pour le moins exterieure-
ment vn tefmoignage public de l'etime
&approbation qu'il fait de noffre crean-
ce: Car fi on les interroge ;'i1s croyeniz
ce que nous leur difons ,& s'ils ne vew-
Tent pas eftre baptifez , ils refpondent
qu'ils croyent eneffe1,& qu'ils fouhait-
tent le Baptefme, que s'ils ne font pas
encofe tous difporez à recenoîr laFoy
ou fi quelques-vas mefme l'abandoa-
nent , 'eff touiiours en -aduoüîant al
gloive de Dieu, que ce gu nouspeè-
chons ef vray, mais difficilç. Cel'e
plus maintenant vne chofe honteufe
parmy eux de profeffer le Chîi&îaniÇ-
me, de prier Dieule foir & ItMafiln e
prefence des infideles. mefmes. La gra,-
ce va tous les ioursadouciffant leurart--
cienne barbarie. Le nue-fier des Ioi-
gleurs & des forciers perd fon'creditgeu
à peu , les·nations efloignées attirées par
l'odeur de nos bons Clirefiens s'appro-
chent de nous pour ioüyr de la.mefnie
faucur que reçoiuent celles qui nous

A iiij



g Relation de la Nouuelle France-
font plus proches : ils commencent a
s'appriuoifer à nos coufumes, les diffi-
cultez qu'ils ont à fe faufmettre aux loix
Chreffiennes s'applaniffent de plus en
plus, la vértu & lhonnefleté enf main-
tenant parmy eux en veneration, ceux
inefe qui la pratiquent le moins, ne
laiffent pas- dc l'honnorer exterieure
ment. Ils connoiffent maintenant &
detcfent plufieurs chofes fous le tiltre
de vice, qu'ils eftimoint auparatant &

-loùoient fauffement cormedes ver-
tus. Enfin laverté triomp e de v'er- p

1u e Prince des tenebres eff con-
craint de ceder la place au Roy de
-gloire & de Jumiere.

Ce n'eft pas 4 dire que tout foit fait.
Nous' ,uo:ns plus de peine à conferuer
nos Chrehiens, qu'à es acquerir. Leur
vie errante ef vn grand empefche-
ment à la vertu, Sç neaptmoins les diffi-
cultez qu'il y a pour les arreer, font
quaf4 infurmiwtableLes terres que nous
leur défrichons, les maifons que nous
leur baiffons,& les autres fecours fpir.
tuels & corporels que nous tafchons de
Icur rendre les arreffent vn peu, mais



esdnnéesI 643. &-r44.
not pas tout à fait. La colonie des
François. qui e à vray dire le fondeé-
ment du Chriftianifme en ces contrées
va toufiours croiffant, mais lanternent
n'eftant pas affiftée de l'anciennç Fran-
ceaffez puiffamment. Les Algonquins
de l'Ifle, & ceux de la Nation d'Hro-
quet apres tant d'annees d'infruâîçtn
ne font pas à la verité fl infolens comme
auparauant; mais au0ii ilsne font pas fli
humbles comme ils faudroit pour etre
capables -du Baptefini;. Les exemples
de quelques-vns d'endr!eux qui ont
quitté la Foy, ou1%n profanée par des
a&ions indignes nos enp<fchent d'en.
baptifer plufieurs qui feprefentent. Lce
mariages nous donnent encore bien de
la peine: Nous fommes cous enuirori
nez de Nations qui ne nous ont encore
iamais veu, file grand fleiie eit vnefois
libre , ilnous .donntral'entre dans des
Nations innonmbrables,& grandement
peuplées, dont queIqucs-vnes ont defia
ouy parkr dç"nous, & rousfouhaitrent.
fn vun mot nous ne faifons que corn
mencer. mais noits efperons que ces
heureux commencemens auropt d'hen



1 Relation de la ZVouuelle France,
reux progrez, & que Dieu confomme-.
ra enfin l'ouurage qu'il a entrepris, puis
qu'il ef à fa gloire

C HA P -I TR E I_ .

De quelques Beqïrfmes en la refdence
de Sainéf Jofepb.

Ieu eff toufiours admirable
dans la predeffination de fes
elleus fes deffeins font fe-
crecs, & fes penfées cachées,

mais l'execution en eff merueilleufe,-
ment efficace. Nous lauons veu en la
perfonne d'vn,.Capitaine -Abnaquiois,
que Dieu a tiré du niieu d'vne Nation
route infidele ,s& bien efloignée de
nous pour lenettre dans le fein de fon
iglife. Il y a trois ans qu'ilenfoit venu à

Sillery pour offiir.à nos Saunages des
prefens en fatisfaion de la Qtnt d'vn
Algonquin que ceux de i Nation
auoient tué,Nos Chreffiens acepteréc
les prefens,lesgpatens du defunm effuye,.

sià



esanneesI64;. &76 44.
reintleurs larmes, & la Paix-fuft renodée
entre ces deux Nations.Vn de nos Prin-
.cipauxNeophytes hardgua pour annon-
cer cette paix, & adiouaa à la fin, par-
lant auCapitaine Abnaquiois qui eaoit
enremetteur de la paix, que-pour ren

ire leur amitié affeurée & immortelle,
il falloit. qu'il renonçaft à fes fiperfi-
tions, & qu'il embradff la creance dont
ils faifoient maintenant profeifion. Si
tu veux , ,luydit-il , lier nos deux Na--
tions par vne parfaite amitié,ils faut que
nous croyons tous le mefme: Fais-roy
baptifer, & procure quetes gens faffernt
le mefe , ce lien fera plus fort-que tous
les ptefens. Nous prizs Dieu, & ne
reconnoiffors point d'autres amis ny
freres que ceux qui prient comme nous.
Comment aimerions-nous ceux que
Dieu haïr Or Dieu hat ceux qui ne
prient pas: Si tui 4eux doncquesnous
auoir pour frere & pour amis, aprends à
prier. conme l'on n.ous a enfeigné: Ces
paroles firent vne'. elle impreffion dans
l'efprix du Capitaine Abnaquiois qu'il
promit déretourner aSillery 'flé pro..
chia4inpour fe fair&crnfeigner. En effet



-Relation de la Nouuelle France»
il s'acquitta de fa prorme«e, & paruif icy
au commencement de l'E fé auec hui& f
Canots, lorsqu'onfe preparoitpouraI-
ler-à la guerre contre les Iroquo 0is oùil
fu t mene , &efant de retour, il
commença à preffer fortement fon Bap-,
tefme. Ses gens firent quelque infolén-
ce qui fuft caufe qu'on parla deles chaf
fer. Il prie Monfieur le Gouuerneur
qu'on luy permette de demeuter auec
trois de fes gens; on le luv accor. 'Il
fe fait infruire,il affile aux Prieres foir
& matir. il entre fouuent dans VEglife
pour vificer le Sain& Sacrement & luy
den,úer ia grace d'e tbien rft bap-
tifé. Le Pere Dequei le rebute diuerfes
fois pour'prouue,alleguant. qu'il faut
vaquer a1n auttes qui font plus preffez
que iùý < mieux difpofez; qu'il eli
'ftranger, & qu'on ne fe ie point à fa

parole. Il:reporrd!àout cela ;que s'a-
gilffant du falut de ron arè, ileli autant
preffê que les autres efant autant en
danger de fe perdre comnie eRfbent les
gutres qi4 pourfuiuoient leurtaptfme,
qu'il fçait defia lés Prieres & le Cate-
Ç,ifne l'ayant aris 4e Chares Me-.,.yant i
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es annes. 164.3.&164 4. ;
jaskiat, auec qui il auoit demeure pen.
dant l:4Iyuer, que poureire Efr-anger,
ilne doit pas enrerebdté puis que le Pa.
radis ef fait aufli bien pour ceux de fa
Nation, que pour les autres, qu'il n'eft
pas vn enfant pour (e dcfdire, qu'il a
quitté fon pays & renoncé à fa charge
de Capitaine pour enre infiruit, qu'il
veut demeurer touLours auecles Chre
ifiens de Syllery pour conferuer la Foy
apres qu'il aura fait vn voyage cn fon
pays,& pourueuà fes petites affaires. Le
Pere voyant fon courage & fa perfeue..
rance apres vne-. lqngte efpreuue luy
donna le contentnent qu'il defiroir,&
le mit au norntbre des enfans de Dieu.
Monlieur le Gouucrnetur le nomma
Ican Baptifte. Apres fon Baptefme il
int trouuer le Pero Dequen & luy dit

qu'il n'auoit iamais reffenty vne ioye
pareilleàselle de ce iur: Non, dit-iI,
le ne ferois pas fiioyeux quand on m'au-
:oir retiré des mains des Iroquois. He-

las ! nous croyons qu'il y en tombé. Il
s'en alloit à fon pays pour prendre c5gé
de fes parens, & dire à Dieu à fes gensil
nous auoit promis de parler hautcment



14 Relation de la Nuuelle France,
&hardinét cn faueur de la foy,& c'me
i écris cecy vn Canot d'Abnaquiois viét
d'arriuer par la mefme riuiere par la-

gelle: il s'en alloit, qui nela pointren-
contré, mais bien plufieurs piffes d'Iro-
quois, & vnde leurs Canotsqu'ils ont
laiffé, apres s'eflre faifis, comme l'on
croit, de celuy de ce pauure Chrefiien,
il effoit er compagnie d'vn Çatechu-
mene de fa Nation qui auoit de gran-
des ardeurs& difpofitions àla Foy. Dieti
foit beny de tout,* nous ne deuons pas
foüiller dans fes confeils , mais les ado-
rer tous auecrefpe&.

Vn vieillard de la Nation d'Hiroquet
fameux Sorcier', & grandement expert
dans toutes les fuperaitions de fa Na-
tion, qui en ef toute pleine, ne pou-
uât fuiure fes gens àlachaffe, fuif oblige
de s'arrefter à Sillery,-où les MetesHof-
pitalieres luy firent la charité de le nour-
rir dans leur Hofpital pendant tout
fJHyuer auec plufieurs autres infirmes
& malades. La charité eftparfaitement
éloquente dans fon filence , les ouures
font bien plus d'impreffionfur les efpris
que toutes les plus exquifes paroles.
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Auffi .eft ce le plus fort argument~ de
icredibilité que nous ayons pour toucher
les cours des Sauuages. Ce pauure
vieillard fe voyant feruy & affif1é fi cha-
ritablement par ces bonnes Meres , &
confiderant le Cfoing '& les grands frais
auec lefquels elles foignoient les au res
malades & infirmes fans aucune e e-
rance de recompenfe & oyant ire
qu'elles auoient quitté leurs parens &
vn fi beau pays pour venir-fecourir icy
les pauurese&,ks malades ,conçeupne

grande idée de ta bonté & fainýét. de
noftre Religion', & fe fentit efmeua
l'embraffer. Ces bons mouuemSs eftant
affiffez des bonnes paroles quil oyoit
dire , &-de 1inftru&ion qu'on luy fai-
foit le firent refoudre à dernander d'e..
fire inftruit & difpofé au Baptefme, fan
aagenc luy Permettoit pas d'audir beau-
cou -d'efprit ny de mamoire; neant.
moins il s-appliqua auce tant de ferueur
& de contention a apprendre les Prieres
qu'il en vint a bout dans trois iours au
grand eftonnement de tous les autres &s
de foy.-mefme qui defefperoit aupara:-
uant de fçauoir rien apprendre. lne
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iefloit qu'à luy faire rendre vn poil qu'il
coh.feruoit cherement , &adoroit c5mC
vne petite diuinité.C'envn pôiI,difoit-
il, que i'ay arraché de la mouffache du
Míanitouceft ce poil qui m'a conferue
la vie dans mnille hazards où je me fuis
rencontré de la perdre de mefuffe noyé
cée fois fans ce poi1c'eLuy qui a fait
tuer des orignaus ý qui m'a preferué des
rnaladics,& m'afait viure fi long-temp s:

ri gueri auec ce poil des malades,il n'y
a rien que ic ne faife auec cerpoil .;e le
demander , c'eatme.demnandeí la vie.il
fallut bien du temps & de la patience
-pour defabufer ce pauute vieillard; leI
Diible le tenoit fortenent par ce poil,
& luy perfuadoit viudment, qu'il elloit
nort ill'en défaifoit Mais enfin le

Sain& Efprit fuft le maiire ; le crois
que ie mourra<, ditil , quand iauray
tendu mon poil, mais il n'importe, id Da
le dorneray:i'ayrme mieùamourir & al do
1er en Paradis, que deviure plus longa th
temps & allet en Enfer. Qand lavo-
lonté et gaignée , l'entendement ne daf
-fait pas de grandes refif'ences. Apres ,
cette genereufo refolution; il fut aifé

de luy
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de luy perfuader , qu'il n'en mouroit
pas, & que fa vie n'efoit pas attachée à
ce poil, mais à la Prouidence d'vn Dieu
plus fort que fon- Manitou. Le Icudy
Sain& les Sauuagés effans tous affem;
blez pour affiaeràla ceremonie du la-
uement des pieds, & dufef:in qu'on
leur deuoit faire enfuite dans-l'Hofpi-
tal, ce bon Catechumene (e refolue en-
fin de fe défaire de fon:poil & en faire
vn, facrifice à Dieu; il prend fon fac, à
perun , & en tire vn autre plus petit, &
de cettuy-cy vn troifiefme gentiment
ouùragé à letr mode, & bigarré de
Porc-Epi, qu'il rnc ct entre les mains.
le l'ouure &le ctrouue remply de duue*
au milieu duquel, ce poil efioit enuelo-
pé brufle-le me dit-il, afin qu'ilne me
brufle , ie haïs & detefte le mefchanè
Manitou., ie ne le crains point , ie re.
nonce & à luy,&à tout ce qui luy ap-
partient. Apres cela ie n'ay rien à ce
donner,ny à quirer,ce poil eaoit mon
threfor , toute ma malice cnoit attaa
chée-là: baptifez-moy. Nous luy acor-
dafmes ce bon-heur le Samedy Sain&,
iour deputé particulierement à la cero.
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monie du- Sain& Baptefine: Monfieur
de Sain6t Sauùeurle nomma Bonauen-
ture ,ilmonta quelque temps apres aux
trois Riuieres, là où ceux quilauoient
conneu , le voyant prier Dieu,s'efton-
nerent de ce grand changement &
comme ils luy demandoient, fi en effet
il aymoitrla Priere, il fautibien, dit-il,
que le > gyme, puisque pour l'amour
d'elle Piay donné mon poil ,& interro-
gé derechef qu'elle chofe l'auoit con.
ucrty, if refpondit que c'efit cla Cha-
rité qu'ilauoit efproùuée chez les Filles
qui font habillées de blanc: il vouloIC
dire les Hofpitalieres.

Nous baptifames bien-toft apres vn
icune homme de la mefme Nation àu-
quel arriua vne chofe affez notable
auant fan Baptefme :Il- efoit allé à la
chafle aüec fes compagnons , & auoit
couru plufieurs jours dans les bois fans
rien trouuer , la faim les preffoit tous
viuement, lors que cettuy-cy qui n'e-o
ftoit encore que Catechumene & n'a-
uoit receu quafi aucune inftru&ion fe
retira à l'efcart, fe mit à deux genoux
dans la neige , & cileuant les yeux &
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lçs mains au Ciel Mon'Oieu dit-i,

.aye pitié de môy al iay bien fi-i :Tu1
fçaisbien; ie voudrois tue ori nac

ic nenayi amais tuéie rn'vois poitd
tu veux pourtãt,ien tuerai bien-toi vn.

:C'Left toy qui lesa faits, & tules a faits
pour nous: fi tu nee vtx pas,3impor
te mais ,nenelaiffe pas mdurîr,catie
ne fuis pas encorebaptifé,&îeIeveun
bhen eilrc. Dieu aggrea tef ie
faite auec tant d'ingenuité, de confiai6

.ee&derefûgnatiom ilvori1nc6tínerela
pie -d'vn orignac ,il court aPres,illa.
trape,le ru ,:fcremetà genou dansa
rieigc ,remercie on "bieeah &kv

eftine la meilleure parti&de fa , a
qu'il luy offriràfon retouren là.er -fQ
ne desîmladerde lHofpitl

Les autres Baptefmes quenusauioa
Sait icy ne font remrquabsparaudi
ne circonftanc e otraordinare ie

7puis neantminsttm'enipefch;r de cou'
cher icy quelques-bdnentimen 4o

-ces nouueauxenfans de Dieub 1id'
OumenabanoS'cftdifpof rnpt B4p.

me auce vne ferueur extr ordii
onne pcouuoit efinrdfznaiè*xr Uàij
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faire prier Dieu:n dés .q'il commença
à cafre Catechumenç, ilcuativnedeuô.
tion particuliere au Sain& Sacrement
qu'ilvifitoit plufieurs foisfoir & marin:
fa priereefoit, lefus aye pitié de moy,
qu'il repeoit cent fois, ne fçachant dire
autre chofe. Il regarda foigneufement
touteslesfortes de reuerences qu'on fait
auSaina-Sacrement, & autant de fois
qu'iIentroit & fortoit dé la Chappelle,
illes faifoirt Outes I'vne apres l'autre,&
elles. des Prefires , & celles des.hom-

mes, & celles des femmes, & interrog6
pourquoy il en faifoi tant: le voudrois,
dit-il, honorer Dieu autant que font
tous les autres enfemble, quelques-vns
ne pouuoient s'àbftenir-de rire, il per-
fiftoit toufiours neantroins dans fa de.
uotion, lecrois que Dieuaggreoit cetter
lgnplicité. A près fonBaptefmeil conti.
nua dans.fa -deuotian au Sain& Sacre-
rnet e vifitant fouuent, .& repetant
ctinullfrment ces paroles: lcfus ie-te
émgnercie.,lefus tte remercie. Il dit vn

iour au Peiequi l'inftruifoit,& le repem
tapar apres fortfouuent. le fuis bien
aal outrecscfcroüelles qui me deffei. F
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ehent, i'ay beaucoup d'autre! incom-
moditez qui me trauaillent. le fuis con-
tent de mourir fi Dieu le veut f mais
ineanttnoins ie ferois bien aife de viure
long-temps fi Dieu le vouloit. Effant
interrogé pourquoy ilauoir ce defir; ce
n'ea pas, dit-il pour ioüyr des plaifirs
de cette vie, car e n'en goufle point, ny
ne les fouhaitte, mais afin de pouuoir
reniercier a long-temps , & e fer-
uir. Iene commence qu'à le connoire:
ie n'ay encore rien fait pour luy ,ie vou.
drois bien faire quelque chofe pour fon
ainour,&auoirbeaucoup de temps pour
leferuir, & apprendre àlebien prier.L
Pere luy dit, qu'il feroit tout cela en
Paradis mieuxqu'en terre: Mais, dit-il,
en Paradis on n'a point de peine à fer-
uir Dieu , & il en a tant eu pour nous.
Ce bonNeophyte difoit en fa langue ce
que Saina Auguflin difoit en vn autre.
Sero te cognoui boastas antiqua, fere je

Iofeph Memench icune garçon de la
Nation des Nipifliriniens eflant encore
Catechumene,&.voyant qu'on diferoit
de lebaptifer,nonobffant qu'il fufi fuf-

Bij



i Relation de la Nouuelle Frances
fifammentinarui& ,en demianda la rai-
fon. On lay refpondit,qu'on apprehen-
doit qu'if ne fuif pas affez confant, &
que remontant en fon-pays , il n'al-an-
donnaif la Foy : Cette parole l'affligea
fenfiblement ; il s'addreffe au Perç qui
l'infruifoit. Efcrits-luy, dit-:il,au IPer-
Vimont: Voyla ce que tu luy eferiras.
PereVimont, Memench efn trile, de
ce qu'on ne veut pas le-baptifer ,il fem -
ble qu'il perd courage, il te veut parler
afin quetu le faffe baptifer; efcoute-le1
Voicy comme il çe parle. 1'ay quitte
mon pays & mes parens pour venir icy,
& y efre baptifé car quelle autre cho-
fe ferois-iavenu chercher icy où ie n'ay
aucun parent, ny aucune connoiffance.
le fçais toutes les Prieres, & tout le Ca-
techifrne, i ie fuis vne fois baptifé, ie
ne veux pointremonter la-hautoù forit
les meçhans , ie demeureray icy atiec
les bons , ie fuis ieune,mais le fçay pour-
tant ce que ie fais , ie conferueray la
Pricre toute ma-vie:ie -ne mens poiht ,
commande-donc qu'on me baptife; fi
tu nele veux pas faire,le feray trifre,ie
m'en retourneray. cn mon pays o ie

J:
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nourray-peut eRre fans Baptefme,, tu,
enr feras la caufe:Voyla ce que te dit Me-
mench ; Ce n'efl pas mal dit pour vn
Sèuuage de quinze ans, il voulut effre
luy-mefme le porteur de la lettre, pour
plaider facaufe en propre perfonne, &
il la plaida fi bien qu'il la gaigna. Mont.
fieur de Godefroy luy fit l'hoinneur de
luydonner le nom de Iofeph.

CHAPITRE I II.

Des bans fentimens & 43Lons dts
Chrefiiens de Saint Ilofeph.

Our donner vne idée genet
rale des Chrefiens de Saint
Iofeph , il fuffit de dire en
peu de mots, que cette pe-

tire trouppe qui-fait fon fe jour dans cet-
te refidence effle leuain de cette nouv
uelle Eglife, & la plus belle perle de la
Couronne que Iefus-Chriff s'eff acqui-
fe dans ce nouueau Royau1ke, ce font

ý eux qui ont rceeu les premiers la Foy,
B iij
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qui l'ont portée dans les autres Nations,
& qui la foufliennent maintenant par
tout par letxts paroles , & bons exem-
ples, quand on parle de reformer quel-
que mauuais Chrefien , on le met en
la compagnie de ceux"cy, de laquelle
ceux qui font les plus feruens, ne fçau-
roient fe fèparer , fans reffentir quelque
refroidiffement de leur ferueur.Si quel.
quesfois ils fe trouuent meflez auec les
Algon quins & autres Nations plus hau-
tes,on les difingue affez par la profef-
fion publique qu'ils font de toutes les
vertus Chrefliennes , & par l'auerfion
qu'il tefmoigncnt auoir de tout ce
quireffent leur ancienne barbarie.Aufli
leur reputation efi effenduë danstoutes
ces contrées, & fait vn merueilleux ef-
clat parriy toutes les Nations qui ac-
courent icy pour voir ce qu'elles ont
oüy dire du changement admirable que
la Foy opere dans des cours qui aupa-
rauant n'effoient rien moins barbares
que les leurs: Nous attribuons ce bon-
heur apres Dieu, aux deux Capitaines
qui commandent à ces bonsNeophytes,
Noël Tçkuerimatch & Iean Baptifte qui

$
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embraffent & pouffent les affaires de la
Foy auec vn zele & vne prudence qui
furpaffent tout ce qu'on peut efpercr
d-vn Sauuage. Iean Baptiffe fe conten-
te d'agir,& ne parle pas beaucoup.Noël
ef puiffant en fes paroles, aumfi bien
qu'en fes a&ions. le rapporteray icy
quelques-vns de fes difcours , où l'on
verra les lumieres & les fentimens que
Dieu luy donne.

Vn iour le Pere Dequen faifant feffin
à nos Neophytes à l'occafion du Baptef-
me d'vn Sauuage , à mefure qu'il leur
rapportoit felon leur couffume les. di
uers mets dont effoit afaifonnée la fa.
gamité, ils refpondoient à vn chacun
par autant de ho qui font des cris dc
ioye, qu'ils arrachent du fonds de la
poi&rine. Mais à la fin quand il leur euif
dit que le fujet du fefin effoit le Baptef-
me d'vn de leurs gens ,ils efleuerentla
voix & ietterent non vn, mais trois cris,
ho , ho ,ho: cela donna occafion à Noël
de parler en faueur de la Foy, & de di.
re à ces gens:

Ala bonne-heure, quevousvous faf-
fiez tous.baptifer , & que vous defiriez
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tous de croire en Dieu. La Do&rine
qe les Peres nous pre1chent, eft excel~-
lente.Tout ce qu'elle contient, cR par-
faitement raifonnable; elle ne reffem-
ble pas à nos anciennes fables qui-'font
remplies de fotifes, & d'extrauagances.
C'cg vrayement vn Dieu celuy qu'on
nous prefchen: Les promeffes qu'il nous
fait, font rauiffintes ,es fupplices dont-
il menace les mefchans , font efpou-
uentables, mais iufes & équitables;
Pour moy ic vous afieure que i'efiiné
& aymé cette dci&rine dés qu'elle me
fuif propofée; & quoy que i'aymaffe ma
repuration & mavie, neantmoins ie
l'ay emsraffée nonobifant la crainte que
i'auois p our lors de perdrevn & l'au-
tre p ie voyois que tous les jours nous
allions mourant., &que la mort moif-
fonnoit ploLloff les Chrefiiens que les
infidcles. Ceux quicroyoient pour lors
paffoient pour des efprits feibles, n'im
porte, difois-ie en mon cour,à la bon..
ne-heure que ie fois merifó&c que ie
neure ,ie veux croire, puis que c'eft la
volonté de Dieu qui efpreferablc à la
reputation,& àla vie. C'Cf Dieu qui
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m'a fortifié contre ces vaines apprehen-
fions : hantez-vous -de vous faire bapri-
fer,vous qui ne l'ele pas encore, ne crai
gnez pas la mort, ny le mefpris, la Priec
ré n'en eft pas la caufe,c'efl elle qui nous-
donne la vie, & qui nous met dans la
poffeffion de la vray. gloire.

Voicy vn autre de fes difcours à l'oc.
cafion-d'vn mariage. Vn Capitaine de
la Nation des Abnaquiois baptifé de-
puis peu recl erchoit en mariage vne fil-
le Chrefier ne. Noql leiant :onfult
fur ce fujet , apreauoir demíandé du.
temps pour y penfer,refpondit qu'il n'e-
floit point d'aduis qu'on fe haflaft, dans
l'apprehenfion qu'il auoit de l'incon-
fiance de ce Capitaine: mais cettuy- cy
ayant perfiffé long-temps dans fa rce
cherche, & donné toutes les affeuran-
ces qu'on pouuoit efperer de fa fidelité,
Noël & les autres Capitaines& princia'
paux Chrefiens confentirent à céte aJ-
liance, laquelle fe fit publiquemcnit
dans noffre;Chappelle auec toutes les
folemnitez de l'Eglife, apres que le Pere
euh fait vn petit difcours pour exhorter
à l'amour côniugal ccuxquivenoicnt de
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receuoir la Benedi&ion Nuptile, Noël
Tekterinatch printla parole,& fe tour-
nant vers l'affemblée:

Ne vous eftonnez pas, leur dit-il, f
i'ay differi: fi long-temps à confentir à
ce mariage, cei vne chofe de grande
importance que le mariagc des Chre-
ftiens,& qui efextremément contraire
a nos humeurs & à nos couftumes:nous
aymons auec paffion la liberté, nous
nous plaifons à changer de femme, &
quelquesfois nous en voudrions auoir
plusd'vne; Tourcelaeif contre les loix
du mariage des Chreftiens, c'ef vn af-
faire auquel il ne faut pas fe precipiter,
ie connois lhumeur de nos filles , qui
font yolages,& ont de la peine à demcu-
ter toufiours atachées a. vi mary , ie
fçay d'ailleurs que les Abnaquiois font
fujets à quitter & changer leurs femmes,
& à enretenir plufieurs enfemble: Pour
toy tu n'as pas toufiours effé fort fage, »e
fçay que tu as couru de nui& les Caba-
nes ,ilfemble que tuas plus d'efprit de-
puis ton Baptefthe ; mais il falloit t'ef-
prouner , i'apprehendois qu'il n'y eua
pas afez de fiacerité & de.fermeté e
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tes paroles, & ie ne fuis pas encore tout
à fait hors de cette apprehenfion, fou-
uiens-toy de ce que tu as dit mainte-
-ant: nous 'auons ouy, fi tu nous trom-
Pe, nous tcen ferons de fanglans repro-
ches dcuant Dieu & deuant les hom-
mes. Tu a.-eu loifir de penfer à ce que
ti dcuois-faire, tu n'ef pasvn enfant
pour t'en defdire , refpe&e ton mariage
qui n'ncft pas profane comme celuy det
infideles, mais Sain&& Rcligjeux; fois
lidelà Dieu& à ta femme, itufaisce
que ie te dis, Dieu i'aymera, & nous
tuffi: prends A:ourage , ne te fie-pas -
toy-mefmer prie Dieuefpere en luy, il
t'aydera.

Cette harangue prononcée en bons
termes & aüce ardeur beaucoup plus
c6fufément&efficacement qu'ele n'ci
icy couchée fuûf cfeoutée auec atten-
tion de toute 'affemblée , & donna a
tous les Sauuages qui effoientlaprefers
¢n bon norbre, durfpe&&« del lave
neration ehùersle Sacremet deMGria.
ge , principalement au nouueau Ma-
ie, qui refpondit à No ' n ces ter*

qes. c
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Tu dis vrayIe Mariage desChrefiens

eni yn affaire de grande importançe, &auquel il ne faut pas fe precipiter:'y
ay penfé meurement, auant que d'enparler, & ay prié Dieu fouuent fur cefujet, ie n'ay iaiais trouuéinauuais que
vous efprouuaffiez ma confiance &quoy qu'il me fembloit que vous n'aà
greadiez pas ma recherche. , ie ne me
fuis pas pourtant rebuté; Masieme faf
che de ce que vous doutez encore dema fideité, il.citvray que ie fuis dv'neNaion volage & fujete à fes plafirs.
maisne fçauez-vous pasque;ie fuis baptifé, & que i'apprends depuis long.
temps par vos exemples comme doisViure-, FaduouëIque deuant tnon Baptefre ien nfo s pas affez age, mais de.

u&s que e.(is baptife, ic:fne crois pasauoir donnC aucun fjetde, fandale
*ePI er ueiý celuy qui m'a fait la racecomme a vous autres ba

donnera auili arede{pforcbqu'if yo
donne pour -uy garde la Loy que ieluy ay promife dans mon mariage ieVous prometsderechefque;ie garderay

uiolablement la parole que je vous
rr
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ay donnée , & que je refpederay mon
mariage comme vne chofe fain&e, &
ne le profarayr iamais par aucune
a&ion contraire au deuoir auquel il
m'oblige.A tant le tout, & en effetil a
gardé fa parole, en telle forte que c'e&
v n des plus heureux & paifibles maria
ge que nous ayons fait parmy les Sau.
uages, mais continuons a ouïr les dif-
cours de noffre Noël.

Apres que les Sauuages de Sillery
furent reuenus de leur grande chaff,
les Capitaines& principaux Chrefient
furent faluër Monfièur le Gouuerneur,
Nol fit le compliment au nom de tous
les autres,auquel Monfieur le Gouuer
neur refpondit (cefmoignantle conten-
temerit qu'ilauoit de les voir, &d'ap.
prendre leurs bons deportemens pén'
dant leur hyuernement ) apres quoy -il
adiounfa, qu'il n'eftoit pas 'content 4e
tous, & q'il' y en-auoit quelqu¢s-ns
qui donnaient du fcandae par leurs
mauuaifes àa&ions:: Le, Pere Dequen
qui feruoit d'interprete -encette occa
rIon, ayant! expofé aux Sauuagesl '
mefcontcntement quQ reccuoit Mon-
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leur lc Gouuerneur de ces mauuais

Chrctiensfans les nommer, Noël
lUy repartit, parle clair Le Pere De-
quen s'explique., fans nommer neant-
noinS ceux dont il efot= quefùda:Noel replique h. te dis. derechef que

triparle clair ,& que tu nomme ceux
qi font mefchans: Le Pere les nom.
tnt, &leur dt:que'ea Ffienne Piga-
rouich, & François Koskweribagugch
gîjetretienne des concubines au lieu,deIos le feu c IIeýs ont1 ;lers femeJegitimnes 9u'ilson

abandonnleesf Noëi pour lors s'abañw
nnta fanc ze.ordinaire,

eA youlois fçauoir , dit-jf ce n'e*
Pß demes gens fur quii'eufe de fahritsr iye purueu

Pour C y r e ne ( 'int leur

çJ°i'fç Ie¶©°pagnie Ien'ay iarlaii
spgeoguc4et a&iQns -qwiti oßt. faites-contre tia ay, &itidhit de eMariage ea mprluu. eurdamneIkp'&SCgo

nsleueo pert -çre q 1is leecouuretopt n 1es ehañic ,: ilsr
tuurneront bien.roft deAchafe ils

'voudront 'Il
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voudront cabanerâ Sillery, ils auront
befoin du fecours des François, mais il
faut les chaffer bien loing de nous, ie
ne fouffriray point qu'ils s'approcheng
de mes cabanes, ny eux, ny-ceux qui les
fupportenr, ils n'aus corromproient par
leurs mauuais exemples: pour toydit.
il,,parlant à Monfieur le Gouuerneir,
ne te laife point flefchirpar les prieres
qu'ils t feront, fcrme ces oreilles, c
n'efcoute point leurs' paroles, s'ils tef-
moignent quelque repentance de leur
faute, & s'ils.s'offirent à en faire fatisfa--
aion, ic-fuis d'aduis, qu'on lesefproU..
ue pendantvnan,durançt lequel tem]ps
ils demeureront bannis deQuebec & dc
Sillery, & efloignez dc leurs corcubi-
nes,& apres cela on pourrales admette
dans l'Eglife,& leur faire mifericore;

Ce difcours de Noël fuif-fuiuy de c-
luy d'vn autre Capitaine de Tadouffa
qui fe trouua -en cette aflemble, c
fuis bien aife, dit-il, de voir comnn
vous traittez les mefchans. Vous riap
prenez coníme. ie me dois comporter'
en femblables occafionsquandieferap
àmon païs, ie feray omwme ie vousv
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baire, fi quelqu'vn de mes gens veut
eftre mefchant giele chaftieray en telie
forte qu'il feruira d'exemple aux autres,
c moy-.mefme fiie veux eflre mefchant,

ie defire qu'on me châtie plus feueremét
que tour autre, je veux qu'on me degra-

-de la qualité de Capitaine, qu'on me
fouette, qu'on me pende, ou qu'on me
siette dans la riaiere.Quiconque offenfe
Dieu merite la mort:il faut croire tout
de bon ,ou ne s'en mefler pas, les met.
chans gaffent les bons, ce meflange ne
vait rien, c'eft vne contagion qui s'e
pand& fe dilate peu àpeu,iufques à ce

ue tout eff infedé, dequoy nous fert
d'ftrc baptifez, finous n'obeyffons,on

noasa dit fouuent que le Baptefme ne
fert qu'à vne plus grande damnation,
quand on le deshonore par des mauuai-
frsa&ions. Ie veux efre obey quand
ie commande, & ie me fafche fi mes
gens fe reuoltenr contre mes ordres. Et
Dieu n'a-il pas plus. de fujet d'eftre irr.
té contre. nous fi nous ne luy obeïffons
pas, je fcray.que mes gens feront fages,
ou euxç,oumoyy perdronsla vie.

ile zele d c 4çux Capitaines tient
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ei uret la rie-requi dft cau

e~deenma1heurs.~ C-eferoit vå &ùtrê
pechcpbl't ter-& plus ildes
ualedi&ions deDiswfir nrteàfé

Sous-rpefle: qui eèiinons roffre
Nation, & celle des Hurons ' & des
Fran4diss Comment efi-ce cue Dieu
te fois:chafäieroi pas? I y a f 1hng

erUps l o ous enfigne t, &q'or
mur préfhe la crainte & l'amoir dé
Diou ; & it s'en troune encore arïny
-hous4uis'enyurent,qinfont des feffins
_a toût manger, qui confultent les Ds-
tnons, luy font des Sacrifices, & renou-
uelét leurs anciénesfiperfitions. moy*
rmefme , qui dans laqualité que ie porte
de Capitaine ,deurois donner de bons
exemples, aux autres particulierement
ayant efne tant inifruit, ie ne laifTe pas
-ourtant d'enfre mefchant & peut effre
plus que tousles autres; apres cela faut-
i s'effonner fi les Iroquois nous confu-
ment, iCfvray que nos ennemis ont
*mefchans aufli bien que nous, mais
neantmoins nous fommes plus coupa-
bles qu'eux , parce que nous fommes

faruit u c lefont pas fion. les
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enfeignoit comme l'gianpfeigns
ils croiroient peut 'fCreglus fortement
que nous ne faifons. Nous:ï%ç Çeoyons
qu'à demy, & nos a&ions dfinitent
nos paroles., C'eft ce qui irrite Dipu
contre nous. Il eft temps que nous l'a-
paifions fi nous voulons conf(ener ce
peu qui nous reife de noftre Ntion, &
il n'ef pas difficile de Iapaifer;. Il el
bon l a cl noftrc Perç , c'el regret
qu'il nous chafie : fi nous confpirons
tous à l'aymer & à luy obeyr i il aura pi.
tiéde nous, prenez courage, ne laiffez
pas' d'aymer la priere , quand bien
elle nous deuroit caufer la mort, mais
i'cfpere, qu'au contraite,-fi nous l'ay'
mons, elle nous donnera-la vi<, non
feulement I'eernelle , mais auff la tem-
porelle, Dieu. nous chaiepoP nous
rendre fages: il.ceffera de nomu chafier
quand nous cefferons d Mere mfchans.
Moyla ce que iïauoisàvous die.ir

Cette, harangue prononce par ce
Çapitaine aue vne ferueur ,,traordi-
nare d1onnales mefchans , &conrola
les bons qui fe trouuerent en cette a1-
femblee & peut cftre f'ortifia quelque

C iij



3 g Re14i.,È.#Mt Noaeuel France,
cst OPchàlncettdo, car côime il cit
hæënÙe 'authorité pariy fes gens &

en reputation de perfonne prudente,
%es difcotnss font vnc merûcilleufe frn
îBifion-fut Is coeurs de cous les Sau4

uages.
le n'auris iamais fait fi ie voulis ra-

porter toutes les autres harangues qu'il
a faiten faeur del Foy, car il nélaife
paffe at occafion de parler fur ce
fujet,&'il en parle touóurs auec plIus
d'energie&deforce que nous ne f au-

nonsexprmer par nos paroles. Au rele
fa vie efuonformeà fa parole: I1n'eh
trepreiid rien d'importance qu'il -n'ait
aupara-ua confulteM6fierî Goumier-.
neur nos Peres ,fa cabane ne fouffré
poirtqUe de;bons Chréfiens, iltient
fa famWiidans la crainte & dans leger
pe&,d iekpremier aux priers &s'in.
tereffe ýingleenne oUt Ce qui rec
garde le-rge duChitaieens
contre.es. Dions -'ntdeIeWBp

tieEteaéhkèsýat <quïettie Capitajinc
des Moitaighe-ts &-titmge
font leur feiour ordifa à Sinefi: l~ofeph.
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La refponfe qu'il fit- ; e Capitai

Abnaquiois , duquel nous auons parle,
refnioigne l'effat qu'il fait de la Foy. C
Capitaine auant que d'eftre baptifé'f-
cherchoit vne de fes parentes en nariá
ge, il luy ,rnuoya pour ce fujet par>h
autre Sauuage vn beau colier de Poütir
celaine, lean Baptiffe refp&ndit fröid&-
ment : Nous ne vendôispas nos fl1e,
mais nous les donnons enmariades
gens qui font profeflioin de la Foy coi-
me nous & puis fit reporter le:r feI
fans y toucher. Ce-Capitaife efan ar
-apres baptifé; &c conriinuànt dans faî6t-
cherche,Iean Baptife apres aubiröii.
temps efprouué fa coniance & faIß.
lité luy doMna tout l c~ntenternent
qu'il defiroit tefigWant pa 1ét&
a&ion , que s'il n'auoiýt"parauant -
grée fon alliance, efîrfu1emenpar
ce qu'il n'auoit pas'encrelaFy.

Vn autrediune SadÙ,ieg boni-r,-
41:ien , nomin AlexiffdlAà Natiefhfd8s
Nipiffirinienss techarháñwvne dèfs
filles en mariage , comne *il deir-
prend rien rion plus:qü t-Noël fiiiik
coiife~nemnt de nos Pes oilnous viiic

Ciiij
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confulter fur ce fujet: ce ieune homme,
dit-ilmn'agrée à caufe de fa bont & ver-
tu; mais i'apprehende vne chofe : c'eft
qu'ileff parent du Capitaine des Nipif-
firiniens, & doit fucceder à fa charge,
îe crains que cela ne le rende fùperbe,
& que l'ambition de paioiffre Capitai-
edene l'oblige de monterla haut & re-
tourner en fon pays apres la mort de
~autrey& qu'en fuite il perde l'affcion

a maintcnant pour la priere car
la fuperbe d1 vn grand empefchement
à I Flaoy , & i'e plus auoir vn gen-
cre pauure & me rifé, mais bon & ver-
tueux, que glorieux,& fuperbe Capi-

e.
coy vna, autre marque du mefpris

ex'il fait del'hoaneur, & de l'humilité
ilI porte dars le cœur ; ie voudrois

bien,, difoiti,-vniour au Pere Dequen,
me- pouuoir demettre de ma chargce de
Capitaine en-aueur de Philippe Saka-
pgani elle luyappartient par droit de

naifnc efnt6s de Capitaine., que,
l'ay receuç & conferuéeéiufques à

prefenr, c'eùparce qu'iloeit trop ien-
ne pour la pouuoir exercer apres la
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mort defonpere , mais puis qu'à prefent
ilal'aage, & les forces fuffifantes pour
s'acquitcr de cét office,& en faire tous
les deuoirs, ?cfime qu'il eft raifonna-
ble qu'il <n iouyffe : Ie ne veux pas re-
tenir ce qui n'e&pas à moy, outre qu'il
faut icy des Capitaines qui foient vI-
goureux, qui pui4ent difcourr en fa,
ueur dela Foy, &quiayent dem'autho-
rité enuers les ieunes gens, & touecs
ces qualirez font beaucoup plus aduanm
tageufement en luy qu'en moy qui
n'ay poirit d'efpriti ny de paroles; ny de-
quoy me donner du credit & de fau
thoriré, & puis iene me pique point de
ces honneurs, ie les mefprife dans mon
ceur, ie crains encore de rendre com-
pte des a&ions & deportemens de mes
gensie ferois$içn aife quvn- autre qu
moy en refpondift. A quoy'le Pere n'a-
yant pas refpo9du conformemet à2 fa
volonté, ils'ene-tourna forc:aPdigé. La
-fuperbe efant le plus grand vice de ces
Sauuages, ce n'e& pas pça qqe cettuy-
cy foit arrïuéà .ce degré d'hudiité que
de hayrcequi-ef de plus augufe &ef-
clcant parg»y eux. Il ngus fera voir
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maintenant comme l'humilité Chre..
ftienne n'c point contraire à vn franc
& genecx courage.

Deflo.s qu'il euf ouy la nouuelle de
-laprife du Pere Brefany, des Hurons,
& de plufieurs Algnquins , il forma
mcontinent le deffein d'aller à a guer-
re pour tirer raifon des Iroquois de
tous-ces affrons & dommages. Voicy
les raifons qn'il nous en rendit das
le zonfeil qu'il tint auec nous fur ce
fujet.

2'eft vne chofe honteufe, dit-il, que
les Iroquois nous batent par t9ut, &
que nous demeurions fans fentiment
& fans fire autre chofe que fuir .on dit
mmtenat aIec fu jet/que'nous ne fom-nes plus -des hommes, inais des fem-
mes, &ce*quime pique dàuantage,c'eQ
que Ynfideles & q.eh4es Mauuais
Chreffiens difent paiquement quecîyef la, priere, qu öWen oe
& quia scourage

fai ent d prier Dieti , hous nauonsus decaSr ifis, il, faut 
moniftrer qu'ils ont menty & qetrip q fque Foy nous rende timids,

laF) mdtqM
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qu'au contraire c'en elle qui anime.not
coeurs aputilieu desplus rands dangers
& nous baille du courage dans nofre
plus grande foibleffe. Il ne fautgpas
fouffrir que la Foy foit deshonorée par
les menfonges *&SCcalotnies des me$..
Chans.

Ce qui r'fblige encor de faire l4
guerre, c'efla prife du Pere Breffa.ny,
il eft vn de ceux qui viennent'de i ing

pour nous in{ruire -& qui. noys ay
ment tant , ils'eñf expàfk:pour nôus ' o
danger , fés freres fon1t affligez de fa
prife, il faut les conf61á &effuyerXleu
larmes parla prife de quelque Iroquoiôs
Peut eftre encore reprimerons-nous
l'infolence-de nos ennemisifi nous rem-
portons quelque aduantage fur eux,
comme il nous fera facile dans la me-"
thode que ie veux tenir pour faire cette
petite guerre, & parce que Dieu hayr
les mefchans, & qu'il ne benifn pas leurs
deffeins,ie ne veux fouffrir en ma com-
pagnie que de bons & fideles Chre-
ftiens ; nous ferons peu, mais ilefpere
que nous ferons plus forts, que fino.fre
bande etloitgroffic d'vn grand nombro
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de guerriers, ou infideles, ou mauuais
Chre1ies : Voila mon deffein, fi le
Capitane des- François & nous autres
'agrée, iefuis refolu de l'executer.
' En voila affez pour reconnoifire la
bont le zele de Iean·Baptie, que fiCapitaines, dont nous venons
de. parler ont tant de vertu, de pru-
dence, &-de*-zelepourlaFoy ilen aifé
de iugerquels font les deportemens de
nos ChreSiens de Sillery, aufquels
dommandent. &feruent, de reglen
d'exemple. Nous verrons cecy plus en.
particulier & en defail dans le. Chapi-

ttre fumant.
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C H'A P I T RE IV.

(ontinuation des bons fentimens &
a4fions des Chrefliens de

Saint Iofepb

V ff-tof que les Nauires
curens leu6 l'anchre de
deuant Quebc pour re-
tourner en France, la

* meilleure partie des Sau--
uages de cette refidence leuerent leurs
efcorces pour aller à la chaffe de l'ori..
gn ac anticipant de trois mois le temps
ordinaire de leur depart, de crainte des
Iroquois qui les auoient menacez
de les venir attaquer iufques dedans
nos portes , & qui leur cuient ofté
la liberté de chaffer bien auant dans
les bois,s'ils n'euffent prcuenu le temps
auquel ils ont accouftumé de fo met.
tre en campagne & venir en guerre.
Comme ils s'embarquoient ils ne peu..
rent s'empefcher de nous témoigner
les reffcatimens qu'ils auoientde fe
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feparer dc nous pour fi long-temps.
Non fommes trife ,nous difoient-ils,
devôus quitter Qui nous enfeignera
dans les bois? Si quelqu'vn de vous au-
tres, nous pouuoient accompagner, ce-
la nous'confoleroit: mais puifque cela
nt fe peut, nous tafcherons de faire- le
mieux qui nous fera peffible nous prie-
rons Dieu fouuent: nous refpe&erons
les iours de Fenfes: nous croirons touf-
jours fortement: nous fommes bien aife
que nous ayons vn petit François en
noire compagnie pour eftre tefmoin de
nos adions, il vous rapportera a no fre
retour l'ctat que nousfaifons de la prie-
re.,Priez Dieu pour nous.

C'en vn effe¶t merueilleux de lagra-
ce que des hommes nez dans la plus
cruelle barbarie qui foit.firla terre, ef-
Ieuez dans la liberté de toute forte de
vicequi fefont nourrisfouuent du fang
&de la chair des hômesbaptifez depuis
peu de iours, conferuent neantmoins
l'innocence & la grace de leur Baptefnie
pendant fix mois fans inifrudion & fans
Sacrement, auec plus de facilité & de
pcrfeaion que ne font beaucoup de
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Chreffiens en France & ailleurs parmy
tant d'aydes & inifrumens de falur. Ie
crois que le Ciel prend plaifir de voir
ces bonnes ames adorer Dieu au milieu
des bois, ou fi fouuent le diable auoit
effé adoré, & d'ouyr retentir ces vnfles
defers des noms de lefus & de Marie,
qui auparauant ne refonnoient que 'des
cris& hurlemenseffroyables.

Leur premiere & derniere adion de
laiournee, c'eft de flefchir les genoux
deuant vn Crucifix ouvne Image qu'ils
attachent à vne efcorce, & faire là leurs
prieres: ils celebrent les Dimanches &
les Feftes, s'abaenans de la chaffe, &
faifant des prieres plus longues: il yen
a qui parny les grands crauaux & fati-
gues de leur chaffe obferuent les ieufnes
commandez : Ils ent -recours à Dieu
dans leurs neceffitez & ne manquent
pas de reconnoiffre furie champ les gra-
ces qu'ils reçoiuent de fa main liberale:
Mais voyons des a&ions & fentimens
plus particuliers.
Il y auoit trois mois que ces bons Neo-

phytes couroientchaffans dans les bois,
& diuifez en diuerfes trouppes lors que
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plufieurs familles qui ne s'eaoient veuës
depuis l'Automne, fe rencontrerent en
vn mefme-lieu où la premie1e chofe
qu'ils firent fuft de confropter les pas
piers que nous leur auions donne, pour
reconnoifre les iours de Peffce qu'ils4 doiuent celebrer auec refpe&: la re-
jouyifance ne fut pas petite, voyant
qu'ils fe rencontroient tous au mefnie
iour,& qu pas vn n'auoit oublié àrc.
connoiffre & honorer le Dimanche.
Charles Mejask8at touflours femblable
àfoy-mefme ,.c'ef à dire ,oufours zelé
pour la Foy, priff la parole: mes freres,
dit-il ,il n'y a pas icy de Peres pour nous
enfeigner, & faire prier Dieu; ne laif.
fons pas de prier tous enfemble puifque
la commodité Ce prefente , ie crois que
vous ne manquez pas à vous acquiter
foir & matin de voffre deuoir; mais puis
que Dieu agrée & benif l'vnion des
prieres , prions-le en commun , vn cha.
cun s'y accorde, on dit les prieres, on
chante vn Hymne en leur langue.
Apres cela ce braue Neophyte leur
fait vn petit difcours de la prefcnce
dce Dieu. 'Mes freres dit-il, ie n'ay

point
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point d'efprit , ie ne rctiens point ce
qu'on nous enfeigne: ie ne fuis pas Ca-
pitaine pour entreprendre de haran-
guer , le crois neantmoins que vous
agreerez que le vous die ce que Dieu
m'infpire: Ne vous perfuadez pas qu'e-
flans efloignez de l'Eglie , & errans
parmy les bois, vous foyez efloignez de
Dieu:il e: t par tout,il nous efcoute, &
nous void auffi bien îcy comme à Sille-
ry: c'eff vne grande folie de croire qu'il
ne nous void pas; c'eft encore vne plus
grande folie de croire qu'il nous void
& de malfaire; on peut bien fe cacher
des hommes , mais non pas dé Dieu,
nous auons honte de faire de fales
a&ions deuant les hommes, n'auons.
nous pas honte d'en faire deuant Dieu,
Souuenez-vous donc que Dieu ef par
tout , & qu'il le faut honorer en tout
lieu , comme nous croyons qu'il nous
cherit , qu'il nous conferue , & nour-
rift en tout lieu. Il a foin de nous dans
les bois, il nous baille des orignaus ,il
nous habille il nous chauffe, il nous lo.
ge, ilnôus nourrift : honorons-le donc
dans les bois,& faifons icy ce que nous

D
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fzifons dans les Eglifes , car Dieu meri
te d'efre honore par tout, puis qu'ileft
par tout le mefmne ,&qu'il nous fait du
bien par tout: il pourfuiuit ce difcours
fortement & efficacement: qui eut ia-
mais attendu cela d>vn Barbare> Mais
il n'y a point de Barbarie qui refiffe à
l'efprit de Dieu.

Voicy vn effet de fa charité qui s'e-
ftend auffi bien furles corps que fur les
ames. Dans ce rencontre de Sauuages,
dont ie viens de parler, il fe trouua vne
vieille femme, qui auoit bien de la pel.-
ne à marcher , ce bon homme en euâ
pitié , & la chargeant fur fa traifne auec
tout fon meuble, la traifna fur les nei-
ges plufieurs iours, &puis fe deuant fe-
parer, incita ceux de cette bande où
eftoit la malade, de luy continuer la
mefme charité qu'il auoit exercée en-
uers elle.

Vn autre nous racontoit qu'il auoit
eflé grandement tenté dans les bois par
le malin efprit :iefentois, difoit-il fou.
uent quelqu'vn qui me parloit dans le
coeur de la forte; il y a long-temps que
tu ne t'es pas confeffé,ton ame eff mainf

i.



tgnant toute fale, tunela fçatrois fallir
&auntage; fai ce.que je te dis, tu yPis
ta femie qui languift depuis tant de
temps, elle t'empefche de vagerà la
chafe, prends vn tambour-s irippqu ele
M4anitou, vfe de tes anciennes iongle,.
ries, peut effre elle guerrira., tu.aurasle
loifir de chaffer, &.tuer des orjgnausi
&c puis fi ru veux , u te confefferas, &:
tu feras lau6 à mefme-temps.de cette
faute auffi-toft, & auffi'facilemçntque
des autres : quoy que tu faffe, tu no
laifferois pas d'aller.en Enferfi tun-iour.
rois maintenant Ieus de la peine,
&tr-il, à vaincre cette penfée, quim
venoit fouuent dais l'efprit, ie priay
Dieu, & puis iedis aàceuy qui z;:parp
ioit dans le ceur, &:mevoulois rendre.
nefchant. Turins: fimon ame ftfa.

leie ne ta dois pas fallir dauantagefi le
dois efif-damné, i'ayme mrieux:que ce
foit pour vn feul peche, que pour deux,
ie n'offenceray iamais Dieu pour gue--
tir ma femme, ou pour auoir dela chair,
ie n auois quvn regreçt difoit-il, CefOic
de'voir ma, fenme dans vn danger çon...
tinuel de Mourir fans confeflion. Ie dii

D ij
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ray fouuent à Dieui Aye 'pitié de na
femie , ie ne demande:pas 'ueu la
gueriffe, ta volonté foit faite, mais le

re riede uyconfrë -la vie, iufques'ý
a ce quelCë fe foit confeffée: Dieuánd
exaucé,mevoicy de retour de la chaf-
e, & rna femme a affez de vie pour fe

confeffer, il e vra'y que ie n'ay rien,
n'ayant peu faire autre chofe pendant
l'Hyuer* que traifner ma femme apres
Ieschaffeurs ; mais n'importe, Dieu eà
bon,il me nourrira: CelIuy qui gonuer..
nelaconfcience de ce bon Chreftienle
trouua quafi auffi inhocent , apres fir
mois paffez dans les-bois , comm it
effoit quandil y cntra. Dieu foitloüé
qui2fait triompher fiý parfaitement fa

cd~~ou 'fusessrtgrace défous les efforts delEnfer.2
Vn autre rendant compte de fes de-

portemenspendant1'Fyuer, nous auos,
difbit-il ,obfe -rué, exaâement les Di-w
Mãehes & les Fe«es, nommnemétele
qu'oA refpe&e particulierement, & mef-
rme la nui& où l'on 'prie fli long-temps;
(c'effla veille de Noel)mais encoreque
fiftes-vous , leur dit-on ? perfonne ne
dormtt cette nui&, onne firautrecho-



Ce que prier Dieu: il y eneuft tel qui
r¢cita fept ou hui& fois fon Chape-
1et.

La prouidence de Dieu a tefmoigne
fouuent dans les bois le foin qu'elle a
de ces bonnes gens, toute la prouifion
qu'ils emportent auec eux quand il vont
à la chaffe, confiLle en quelque fac de
bled d'Inde, & quelques paquets d'an-
guiles boucanées, c'ef bien peu pour fix
mois ,ils attendent le relie de la main de
Dieu qui efprouue quelquesfois leur
confance & la foy qu'ils ont en fa bon-
té.ê Il en arriué fouuent qu'ils ont couru
plufieurs iours fans rencontrer aucune
bene: mais ilsn'ont pas pluftoft frefchi
le genoüil dans la neige pour inuoquer
fon afliffance, qu'ils en ont reconnel
les effets,& trouuó dans l'extreme ne-
ceifité de quoy foulager leur faim tres-
abondàmment.

Vne femme Chrelienne auoit vne
de fes filles extremément malade, apres
auoir languy long.-temps , en -n elle
tombe dans des fymptomes, & conuul-
fions de mort; la mere a recours à Dieu,
luy recçommande fa fille auec tant dc

D iij
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f 4yde Otion:que Dieu l'éiùça

& r ri;a la malade en l'efpacedWéf
pui& v'e tres-parfaite fanté.

Voyla comme nos Sauuages fecotn-
porrent dans les bois, cela mñontre que
fil e Demons n'en font pas fortis, 'les

bons Anges y font lesplui forts, &que
le tempseaftvenu auquel Dieu veutfan-
&ifieracette barbarie ,'& verifier la pa-
role de fotí Prophete. Popu/us quem non
cogoui4, feruiait mihi. In audita auris
abed:uit mzhi.

Dés que -la riuiere commença à efre
libre par le depart des glaces, nos chaf.-
feurs 7embarquerent pour nous reuenir
voir: vne tempe'fe furieufe s'eftant efle-
uce c6me ils eftoient au mileu du grand
fieuue ,nous les penfa rauir. Ce danger
ne leur fufi pas fi fenfible comtge la
perte qu'ils firent d'vne chaloupe que
nous leurs aui5s preflée, apprehendat le
defplaifir que nous pourrions conceuoir
de cette perte:mais NoëlTekwerimatch
les confola bien-tot dans lPaffeurance
q'il leur donna que lesPeres croyoient

fortement, & que quiconque croit for-
:ement~ ne fe foucie point des bi's de la
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terre, & ne craint de perdre rien-que
Dieu.

La premiere acion qu'ils firent à leur
abord fA de nous demander fi ce iour
là n'effoit pas la veille de celuy qu'on
refpe&e: ('eft ainfi qu'ils appellent le
Dimanche) cela fufl trouué vray , en
fuite de cela ils mettent pied à terre, en*-
trent dans la Chappelle, font leur de-
uotion , nous mettent entre les mains
les corps de cinq ou fix petits enfans
baptifez, & morts depuis dans les bois,
empaquetez proprement dans des ef-
corces, pour efre enterrez auec les ce-
remonies de l'Eglife, & autant d'autres
noauellement nés pour effre baptifez,
puis adjouffent parlant au Pere qui les
gouuerne , tiens-toy preif pour nou-
confeffer, il falluif veiller cette nui&
&les autres enfuiuantes pour fatisfaire
à leur deuotion: il y en auoir tel qui fe
vouloit confeffer en vn iour deux &
trois fois, difant que c'efloit pour repa-
rer la faute qu'il auoit commife ayant
demeuré fi long-temps fans(e confeffer;
ce nous eff vne confolation bien fenfi-
ble de voir d'vn cofté le zele & l'ardeur

Diiij
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auce laquelle ils s'approchent de ce Sa*"
crement ,& de l'autre l'innocence & la
Fureté de leur vie.

CHAPITRE V.

Continuation des bons fentimens &
attions des Chreßens de Saine

lofeph.
i E zele deCharlesMeaskasat

eft autant agreable, que fer-
uent. Il auoit pris auant que
d'effre baptifé vne femme
qui effoit d'vn naturel extre-

mnment fuperbe,& violent, & n'auoiv
aucune difpofition à la Foy: cependant
il fe rend digne du Baptefme, & le re-
çoit: &-elle demeure toufoursopinia-
fire dans fon infideité, il tafche de l'a.
doucir, &de la difpofer peuà peuà la'
Foy, auec vne patience admirable: il
en vint à bout, la voyla qui preffe forte-.
ment fon Baptefme, & l'obtient: on
parle de les efpoufer en face de l'Eglife,
& donnerà leur mariage la qualicé& la

fi6
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grace du Sacrement , ils s'y acCordci
tous deux, ils s'en vont kl'Eglifepotr
teceuoir la Benedi&ion du Preif te, qui
demande premierement à Charles s'il
agrée vne telle pour fa femme. Attends
vn peu, refpond. Charles, & fe tour-
nant vers fa femme; mais-toy luy dit-
il, feras-tu encore fuperbe, defobeyf-
fante, cholerique, comme tu as efé par
le paffé :refponds moy ; car fi tu ne veux
eltre plus fage, ie ne t'agrée point pour
Ma femme, i'en rouueray bien vne au-
treelle luy répond toute confufe, qu'eld
le fera plus fage à l'aduenir: parle plus
haut replique Charles, on ne t'entend
pas , quand tu te fafche, tu crie com-
me vne folle, & tu fais maintenant la
petite bouche, il falluif que cette pau-
ure femme criaft bien haut & protettaft
publique;ment qu'elle feroit obeyffantc
à fon mary ,& viuroit auec luy dans la
douceur, & auec toute forte d'humili-
té Voyla qui eR bien dit Charles,pour-
ucu que tu faffe ce que tu dis, autre.
ment tu me donneras occafion de rne
fafcher; & fi ie me fafche, i'iray en En--
fer, & toy auff: puis s'addreffant u
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Pcre, c>ontinuë, dit-il,ie fuis content,
e-l'aymeray toufiours comme ma fem-

me vnique&legitime. Dieu beny ce
mariage vifiblement , & nous n'auons

oin veu de plus fenfible changement
qu en cette fenme quief maintenant
deuenuë vn vray aigneau & a des fen-
timens de deuorion tres-folides & tres-
affe&ueux.

Voicy vn autre effet du zele de ce
tefme Neophyte qui etout feu dans

les chofes de Dieu. Il a.quelque con-
noiffance du pays des Abnaquiois & de
leur langue , depuis quelques voyages'
qu'il y a fait: Il apris la refolution d'y re-
tourner cette année, non pour autreefin
que pour leurprefcher lefus-Chrif;il
nous vient communiquer fon defin.
Il n'y a point de Peres chez les Abna.
quioisnous dit-il, perfonne ne les en.
feigne vous autres n'y pouuez pas
aller ,i'ay pitiéde ces pauures gens qui
fe damnent:ie m'en vais les voirie leur'
apprendray ce que vous m'auez apris.
On luy demanda qu'eft-ce qu'il leur en.
feigneroit ? Là-deffus il fit vn Sermon
tres-iudicieux qui c6prcnoit les princi-

4
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paux myferes de noffreFoy,& les maxio
meslcs plus c6fiderablesidel'Euangile:
Voyladit-il, ce que ie leur prefcheray.
le n-ay point d'efprit,mais fiDieu fe veut
feruir de moy, il m'en donnera,& nous
ferons tous deux des merueilles. Apres
cela il s'embarque dans vne pauuret6

vrayement Apoffolique : apres deux
iournées de chemin fon compagnon l'a.-
band6ne &il fe trouue feul dans fon ca-
not, il s'en retourne froidement à Sil-
lery en chercher vn autre: ils'embaque
derechef, & nage. fortement pendant
deuxiours, apres lefquels fon canot fe
rompit, il.s'en reuient.à Sillery en pren-
dre vn autre. Cependant quelques A b-.
naquiois arriuent de leur pays & racon-
tent qu'ils ont veu en chemin quantité
de pifte d'Iroquois:cela n-eftonne point
noftre Apoffre, on luy veut diffuader
fon voyage, en luy propofant le danger
où ils'expofe,.il s'en moque,ie ne crains
pas les iroquois : je ne crains que Dieu,
s'il veut , il me conferuera : s'il ne le
veut pas, il fçaitbknpourquoy, ie ne
me foucie pas d'efEre pris,bruflé,& man,
gé pour vne telle occafion. En fuite do
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cela il fe confeffe, demande vn Cruci'
fix, le baife, & feiette dans fon efcor-
ceil auoit defia eéfé en toutes les mai:
fons Religieufes pour fe recommander
aleurs'prieres: Dieu le conferue, & be-
niffe fon deffein; mais le voifinage des
Anglois met de grands obftaclès à la
conuertion de cette Nation , pour la-
quelle ce bon Neophyte a tant de zele.
Dieu trouuera des voyes que nous ne
fçauons pas pourfaire entrer.laFoydans
cette Nation, & en tant d'autres où
1entrée nous a cfé fermée iufques à
prefent.

Ie crois qu'on poutroit faire va iulle
Liure des.bons fentiment & a&ions de
cét homme: il eftadmirable quand on
le met à difcourir fur les chofes de Dieu,
ila la confciencc extremément tendre,
les feules penfées qu'l a de faire dumai, C
quoy qu'il les chaffe incontinent auec
horreur, luy font criminelles, il penfe a
fouuent s'accufer d'vn grand pech,
quand il dit vn a&e heroïque de vertu n
qu'ila pratiqu: il s'accufera par exem-
ple comme d'vn grand peché , d'auoir
eu la penféè de manger de la chair vn
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Vendredry ,n'ayant aucune autre cho-
fe quoy qu'il aye deteffé cette pensée, &
pafsé tour ce iour fans-rien manger. Ce
luy eff indiferent des'accuferen Confef-
fion où hors de confefrion. Il fuil inuité
vuS amedy au foir à vn feffin où il y auoit
de la chair: il -euft quelque defir d'en
goutter: mais il fe mortifia bien-toff: il
coucha toute la nuit auec fa chair fans y
mordre , & le lendemain il ne manqua
pas de s'accufer de cette faute innocente
c'enf vn plaifir de l'oüyr crier quelques
fois parmy les cabanes quand il apelle les
autres aux prieles: car il fe glorifie du
tiltre de Capitaine des prieres; & s'ac-
quite excellemment de cette office; c'eft
affés de ceftuy- cy: nous n'aurions iamais
fait,&i :'t1affez conneu par tout.

Il y en a qui pratiquent de bonne gra..
ces les.oeuüres de mifericorde vifirant les
malades ,les confolant,& leur donnant à
manger. Vn certain ayant ouy dire l'e-
flat que Dieu fait de cete forte «de bon-
nes oeuures,entre foudain dás l'Hofpital
& y trouuant des malades fans efperance
de guerifon, ne perdez- pas courage mes
freres , dit-il, ne foyez pas trifles de ce
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que vous deuez bien-toft mourir, cele
vie eff pleine de niferes. Apres celle-cy
vous en aurez vn autre pleine de conzen
temens qui fera eternelle nous mou-
tons tous les iours, & quand nous ache-
uons de mourir, nous ne mourons pas
totalement. Il n'y à que la moitié de
nous-rnefme qui meure, & la plus baffe
& chetifue: L'ame ne meurt point: ce
n 'e que le corps, lequel encore doit re-
fufciter vn iour:penfes à cela& vous ne
feres pas triftes.

Vn autre leur difoit, Pourquoy vous
affligés vous, de ce que vous mourez,
voffre corps n'e pas à vous , il cil àDieu
qui vous l'a donné: vous n'effes pas.le
rnaiftrede vos vies;c'effDieu feul qui en
ei le maiffre , il eil raifonnable q'ilen
difpofe comme bon luy femble. Con-
feffez vous feulemec, mettezvoftre ame
en.bon état,& puis n'aprehendez rien.

Vne bonne vieille ayant ouy dire dans
vn' ekortation que Dieu aggreoit gran-
denit qu'on donnail à manger aux pau-
ures,s'enva incontinent dans fa cabane
prend le meilleur morceau de chairMqu'elle euft, & le porte aux malades dr
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1lHofpical. C'el vn a&e genercna -vn
Sauuage de donnerainfi fa chair gratui
tement, &pourVlamour de Dieu.
LesSauuages ayment leurs enfans aùeq

des paffions effranges, & la perte qu'ils
en font e l'vnique dôt ils tefmoignent
dureffentiment. Il s'eft trouu6 neant.
moins vne femme courageufe qui aprcs
en auoir perdu trois, & voyant le qua-
triefme languiffant,ne s'effonnoit point:
voila l'vnique enfant qui me relie difoir
elle vn iour à vn de nosPerei'en ay per*-
du trois, ceftuy- cy-mourra bien-ton. Ie
fuisagée, & fans mary,n'importe, Dieu
le veut ainfiil ef le mailire: ie ne laiffe-
ray pas de l'aymer & feruir.

Cette mefme femme"de Ila4ucIle nous
parlons à vn zele admirable da la pureté
des filles: lors que la ieuneffe reuient de
la guerre , elle prend le foin de les ra-
maffer toutes ,& les: enfermer pendant
la nui& fous la clefoù dans les miifons
que nous leurauons baily àla françoife,
où dans les greniers où ilsferrent leurs
prouilions. Vn foir comme*nous faifions
les prieres dans noire chapelle, elle en-

a tre brufquement, &nous hale de forcir,



64 Relation de la Nouuelle France,
nous trouuafnes qu'elle nous apelloit au
fecours contre quelques ieunes gens qui
fe promenoient pres d'vne maifon où
quelques filles efIoient enfermées: ce
fuif afrz pour les chaffer de Sillery, où
les moindres fubçons en cette matiere
font criminels.

Vn de nos Peres ayant tefmoigne a vne
fille fort innocente en fuite de quelques
difcours & raports , qu'il craignoit quel-
que chofe touchant fon honneur,& l'ad-
uertiffantd'y prendre garde, elle fe mit
àpleurer,·& fe retira dans fa cabane, la
où ayant raconté à fes parens le fujet de
fes pleurs, tous fe mirent à pleurer auec
elle, & pafferent toute la nui& en larmes,
iufques à ce que le lendemain, le Pere
ayant fceu ce qui feffoit paffé , les.confo-
la enles affeu ant qu'il ne doutoit point
de l'innocence de ceffe fille, mais ce qu'il
luy auoit dit , n'eftoit que pour luy faire
apprehender d'auantagece quipouuoit
nuire a fa pureté.

Il y en a.plufieurs qui s'accufent com-
me d'vn grand peché de ce que quelques
ieunes hommes leur a parlé de fe mariçr;
quoy qu'elles ayent refpondu froide-

4 ment
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ment cela ue cC affairene dépend pas
d'elles,m*is dc leurs parens. Vne borne
femme eflant grandernent malade, de-
manda intamnment qu'on nela defpoa4h
laif aucunemerit apres fa mort -, mais
qu'onla laiiff enuelopée dans fa robede
caftor, comme elle eoit alorsvn foit
vne troupe de jeunes filles vindrent crier
a nofire porte mon Pere aye pitió de
nous , on leur demande qu'effde que
c'eff ? nous auons peur, difent-elles, de
-quelques ieuiis gens qui ne fbnt pas
fagesnous te fommes pas- eni affeuran-
ce dans nos Cabanes,fermedbnous àlaCle
dans quelqu'vne de ces petites maifong
ily en qui tendent compte de leÙr ori
'cience s'accufent commne dÈvxd-gt:and
peché de hayr grandement vin homme
qui leur a dit quetque pairole trop libre,
cesferupules font fuportables endes flt.
les, & font voir l'cftav qu'on fait icy de
la puret, là où auparauant à peine Ce
connoiffoit-on le nom. Cef affez de
ce fujet voicy comme nous çraitors
ceux qui font quelque faute púûbl.
quel

Vii Chreien ., 4'aleurs innocen;,
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& fort homme de bien ,-s'efoitenyure
pen tant parfa faute que par celle -d'va
François qui l'auoit inuité à.boire., 'il
falluft qu'il fatisfit à Dieu qu'il auoitof.
fenfé, 8 aux honunes qu'il àuoit fcan-
àallfé..Le Pere Dejuen luy fit vne bon-
ne reprimende à la fin de la Meffe:, en
prefence de tous les Sauuages, luy en",
.oignit de baifcr trois fois la terre, & de
ieufner·trois iours coifecutifs, ce qu il
accomplit auec humilité, & édification
de tous les aiflans: outre celad fu
oblig de payer l'amende qu'on a.taxé

le confencement mefmes des Sauua-
ges à ceux qui s'enyurent, il fuftau fort
pour ce e. f, ou apres auoir efié dere-
chefregris par Monficur le Gouuernur
de fafaute, il ietta trois Caforsà-terre:
Voyladiç-il,que-ieiette ma mefchance-
té, ienefuis pas mary de baillermes Ca-
ftors,mais ie fuis marry deks bailler pour
ce fujeç, i'ay fafché Dieu, & perdu fon
amitié,de ce qui m'afflige & non pas la
perte de mes Caaors., c'eff la prenmerc,
fois que je m fuis enyuré, fe fera lader-
niere celuy qui m'a fait boire n'a pbint

d'fpric mais enc deuois pas luyobe'ir,
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le te deuisaduertir: aa4a e
ray Vne autte fois, quand cea n'ara, Ces rigueurs font douce à nos

hen,&whffent. . sChrten,& D.Içffn pas nean tnoiris.d,fffireclficaces.
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fèfnble que i'auôis mal au cour, non
feulement à caufe de la pcrte que i'auois
faite mais auffi parce que ie ne fentois
plus la croix me battre fur le coeur, eom-
me elle faifoit d'ordinaire lors que ic
ortois mon Chapelet pendu au col.

Ces fenimens monftrent qu'il n'y a plus
de barbarie dans ces cours, puis que l'a-
ieour delatCiix y efl.

lé fdnïray ce Chapitre par l'édification
ebliquae qu'ont donné les Chreffiens

de Sillery allant à la guerre contre les
*reqois, rendez-vousefoitaux troi

~ Rimiereù hiWfe trouua fix-vingtsGuer-
tiers parmylefquels il y auoit quelques
tnauuais liréefins, & plufieurs infide-,
es: Les no4':res¥ouurent toufiours ca-

þaneràpart pour oir auculie com-
rmunication adre-?les mefchans. Quel-
ques-vns de eu'-cy firent v -feÙin de
guerre, où ils introduifirent (felon leur
ancienne cftume) des filles nes ;
Ceux des noares qui s'en doutoient ny
allerent point, les autres qui y allerent
innocemment, detefnerent cée irpieté
& en témoignerent de vifs reffentimens0
j Monder de Chanfloug GQuuerneuc
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des trois Riuieres chaffia -tous ceux qui
auoient trempe dans cette faute par vne
peine corporelle en les chaffant de foa
Fort, & le Pere Brebeufd'vne peinefpi-
rituelle en les chaffant de l'Eglife. La
veille de leur depart , ceux-cy pafferent
toute la nui& en des felins fuperftiieux,
en des danfes,& en des cris.& hurlemens
effroyables, les hoffres la pafferent dans
laChappelle en priant Dieu & <e con-
feffant; i leur pietéa paru cn fe difpo-.
fant à la guerre , leur courage n'a. pa
moins paru en y allant: Voicy le tefmoi-
gnage qu'en rend le Pere Buteux qui les
a veus à Montreal, & eff defcendu auec
eux aux trois Riuieres. Ils elloient, dit-
il , les premiers à s'embarquer pour aller
à ladcefcouuertc de l'ennemy, & entrer
S bien auant dans les bois aux lieux les plus
dangereux, ilsalloient par tout-la reffe
leuee fans aucune -denonifration de
crainte» mais i'ay admiré encore dauan-
tage la bonté de leur courage les voyant
prier Dieu parny les infideles fans aucun
refpce humain.Lors que ic prenois moi%
Breuiaire pour prier Dieu , celay qui
çonmtaLldQir.daa ce haloupe & les

I~ -Ji
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autres Chrefiens à fon exenple pre-
noient leur Chapelet, qu'il-recitoient
deuotement ldrs que le vent Ies exem-
poit de fè feruitde l'auiron. Ceux qui
les voyoient dans cette pofure, quoy
qu'infideles faifoient autant d'efar de
leur vertu , comme ils conceuoient de
mefpris des atres qui ayant deé bapti
fez ne viuoient pas conf6rmement a leur
profefion, tant il eff vray que la vertu a
de grands attraits pour fe faire aimer,
mefine parmy les barbares.

CH A P I T R E VI.

De l'HoJfltal

Es Jroquois qui font les vrais
tiras& les perfecureurs de cet-
te nounelle Eglifeon ietté la
terreur cette anne dans le

païs,ils eftoient diuifez ce Prin-temps
dernier en dix bandesefparfes çà & là fur
la grande Riniere pour efcumer tout ce
qu'ils renco-ntreroientl'vne de ces ban,
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des priff le Pere Brcffany& les Harons,
qui le códuifoient en leur païs au deffus
des 3 Riuieres: vnc autre efcodade ayant
maffacrétrois François à Mont-Real, en
cmmena deux autres captifs, qu'ils ont
depuis bruflez dans leur pais au raport
d'vtr Huron qui seft efcha p6 de leurs
mains, plufieurs Sauuage e la refiden-
ce de Sain& rofeph efpouuantez,eurent
fujet de craindre que ces ennemis ne
defcendiffent plus bas , & pour cela fo
retircrent, qui deçà, qui delà, ce qui
obligea les Religieufes Hofpitaliere2

* auecl'aduie de M6fieur le Gouuerneur,
des Peres, & des habitans de ceder au
temps, & de ce tranfporter en leur mait
fon de Kebec, no-ix fans vne grande in-
commodité, pour ce que cette maifon
-n'auoit encor que les quatre murailles
& la couuerture, mais auffi elles empor-
rerent cette confolation auec 4lles que
les Sauuagces fains & malades auoient.
acquis l'habitude, & familiariré de cette
fain&c maifon, & perdu la difficulté doc
les venir trouuer à'Kebecen leur neceffi
pez & maades~

E iiij



7, Relation de l Nouuelle Frdnce1Noël Tekgerimath Capitaine dc Si-fery seffant retité aux trois. Riuieres
pen dans ces brui*ts, pria le Pere Brebeufqui y effoit pour lors 'efcrire aux Reli-
gieufes Hofpitalieret que fi toif que lesemences feroient faites elles fe retiraf-
cnt a Kebe & y menaffent auffi auecelles toutes les femmes , enfans & vieil-

lards iufques à fon retour, cela ne peût
pas s'executer entieremeist, mais quand

les Reigeufes quitterent Sillery, touteslès femmes Sauuagcs-vinrCt à Kebe
dreffer deux cabanes prés de la iaifondes Religieufes, I'vne pour les hommes
qui trauailloient au baffimIent , l'autrepourles maladesattendant qu'ily eua
vne fale faite pour ce fujer &ne manque-
rent pas d'enuoyer incontinent deuxou trois de leur gens qui c.loient maa, gides, & qui ont encor ebt éfujuis de quel-
ques autres. Lçs Sauuages les vifitant à*tous propos, & les preffentdeparache-

r uelque lieu commode pour pafer-Hyuer, & fe garantir des neiges ,& des-glaces.. ve
Leur chart a fecouru cette annév

pls de3.maLdesdo tle Cielen a pri d
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dix, & Outre ces malades plufieurs Sau-
uages ont paffé les deux ou trois iours en
cette maifon de mifericorde pour s'y
faire purger & medicamenter voulans
preuenir quelque maladie dont' ils fe
fentoientmenacez. Ce rwef pas làencor
tout l'exercice de charité de ces bonnes
meres, lâ maifon de Dieu fait du bien
aux pauures auffi bien qu'aux malades,
plufieurs vieillards, plufieurs femmes&
plufieurs enfans .leur font demeurez
deux ou trois mois fur les bras pendant
l'Hyuer,& fuffcnt morts de miferes fans
çe fecours, c'eflvne neaef1ité, mais aufli
vn contentement de s'efpuifer en ces
rencontres , comme la plufpart de ces
pauures gens effoient Chreffiens, ils ont
donné vne'grande édification aux Reli-
gieufes, en voicy quelques aEkions par-
ticulieres.

On a fouuent parlé dans les-relatior%
precedentes d'vne bônne femme aucu-
gle nommée Helene fa mort a donné
vne fainte approbation aux aaions dc la
vie qu'elle a menée depuis fon. Baptef-w
me, vn excez, peu blafmable la icttée u
dans le toibeau, fe fentanç a;tquée
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d'vne forte fiéurc, elle dif aux Meres

ofpitalieres la triffeffe que ie reffents
voyant la dureté des Algonquins de lIf-
Je .ns compatrioces & le (candale
qu'ils donnent aux autres Sauuages ar
Je mefpris qu'ils font de la Foy me fera

mourir,f i'entre dans leur cabane pour
raconter quelque Hiffoire Sain&e, ou
pour les inuiter à prier Dieu , ils fe moc
cquent de tous les aduis qu'on leur don-

ils mcfprifent la priere comme s'ils
cftoientindependans de Dieu,leur mal-
heur me touche fi viuement le cœur,
que i'cn fuis trife iufques au, mourir

oila, difoit.lle , la caufe de ma mala-
die. Vn grand S aina dit que toute cho-
fe doit auoir fa mefure & fa reigle exce-
pté l'amour qu'on porte à Dieu, cette
bonne ame auoit trop de zele en fa far-
ueur & efoit trop preffante ,i'ay, difoit-
elle vne grande conforlation quand ie
vay vifiter les Sauuages d'icy bas, ils
prennent plaitir d'entendre parler de
Dieu, le leur raconte I'Hifloire d'A bra-
iam, deMoyfe & les autres que i'ay re

tenuës dans l'inftrudhon qu'on m'a don-. m4
ée- ( en effet elle eRoit auffi fçauantce
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dans les myfFeret du vieil Teffament,
queplufeus femmes des plus-capables
denoftre France) ils prennent tous plai-
fir d'oiyr parler de chofes firaujiffantes,
ils fe mettent à gcnoux tdus les foirs, &
ils prononce les prieres tout haut cha-
cun me fuit auec beaucoup de modeftije,
mais ils máquent encor en vn point pour
la phifpart , c'enf que ie voudrois qu'a-
pres leur priere ils gardaffent le filence,
qu'ils ruminaffent ce qù'ils ont dit à
Dieu,& qu'il s'endormiffent en péfant à
luy,or vne bonne quâtité ne laiffe pas de
parler & de s'entretenir apres qu'ils ont
prié Dieu ,celam'afflige vn petit ,car ie
voudrois qu'ils fiffet encor mieux qu'ils
ne font.
Elle adioitoit que depuis q'elle étoit

deuenuëaueugle & qu'elle s'effoit rgée
à la foy, elle auoit toufiours eflé trauail-
lée de quelque maladie,le diable prenoit
de la occafion deluy fuggerer cette pen-
fée , mais d'où viêt que depuis que ie c6-
noy Dieu & que ije l'aime fi particulîcre-
ment , ie fuis toufiours danš'les fouffran-
ces, & voyla des femmes qui fe portent,
fi bien & qui le m'efprifent > aufli-toft ,il



s Relation de la Nouuelle Fra»ce,
lay venoit vne autre penfe c'eà l'amnoui
de monDieu qui fait cela pour m'cfprou..
uer& pour me faire paier mes debtes icy
bas,afin que ie nefois point tourmentée-
en l'autre vie, voyla comme il traite fes
tmiscela luy donnoit des defirs de fouf-
frir, en forte que ne pouuans ieufner le
Carefme, & croyant que les fouffrances.
ecoient agreables à Dieu, elle luy difoit
fi ic ne puis ieufner ic peux endurer, ie
vous offre les douleurs de ma maladie.

le n'aurois iamais fait.fi ie voulois rap,.
porter le nombre des prieres que faifoit
cette bonne ame ,elle auoit ne deuo-
tion amourcufe enuers NofireSeigneur,
elle aimoit cordialement la fain&e
Vierge, elle s'addreffit fouuent à fon
bon Ange&à fainae Helene dont elle
portoit le nom, faifant des colloques
auec vn langage qui e bien venu au
Çiel, fur toutfe voyant chàritablenient
affiftée non feulement elle remercioitles
Meres qui la feruoient,mais elle ne man-
quoir point de dire fouuent ces paroles:toon Dieu determinez de mavie vous
cates le maiftre; ayez pitié de ceux quiT ntpitié de moyfecourez tous ceuxqui

;7
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ous fecourent , & fur tout éleuez au

Ciel la perfonne qui a fait baffir cette
rnaifon où on reçoitlespauures malades,
élcuez y aulli tous Les amis Minkiteh
ainfi foit-il.

Elle auoit vne grande dcuotion d'En-
t en dre la fain&e Meffe , enuoyant ad.
uertir certain iours les bonnes Meres
qu'elle fe trouuoit fi mal qu'elle ne pou-
uoit aller feule à la Chappelle , on lul
refpondit qu'elle n'effoit point obligée
d'afliffer à la Meffe dans vne fi grande
maladie , mais deuant que la .refponce
luy fuif rendüe deux femmes Sauuages
l'eftant vende voir, elle frûft traifner &
l'entendit a deux genoux, & pour mar-
que que-fa ferueur la fouffenoit , fes de.
%Xotions finies elle n'en pouuoit plus
rornbans en deffaillance,fi bien qu'à pei-
ne la peût-on reporter fur fon li&cd'où
elle difoit à Dieu lesiours qu'onne luy'
permettoit pas d'aller à la Chappele, tM
fçais bien queie.fuis malade,.&que ic
fuis trifle de ne pouuoir entrer dans la
maifon des prieres , & elle prenoit pour
lors fon chappelet, & fe tournant vers.
l'Eglfle recitoi aucc toute rattcntioA
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qu'elle pouuoitauoir.

Elle demanda. qu'elle opinion auoir
ieMedecin de fa maladie , on luy dit,
qu'il auoit bonne cfperance de fafanté,
c'ef à Dieu fi -elle d'en determiner,
qu'il fac*.ce qu'il voudra ie ne feray Pas
marrie de le voir , comme elle vit que les
remedes latourmentoientfans cffe& el-
le en eût auerLion, neantmoins elle les
prenoit difant qu'ilfalloirobeyr.

E lie efloit dans vne ardeur bruflante,la
coliqueiapreffoit quelquefois viuenit,
& fi dans fcs angoiffes il luy efchapoit
quelques' paroles de-chagtin, aufli-toft
ce demandoir pardon ,c'eft Ic mal di-
fait-eie .qui parle, ie veux obeyr à Dicu
priezle.qu'ilaVepitik de moy,c'e chofe
bien rcnarquable que îamais fa maladie
neFempefcha d'infuire &de parler do

Duceaux. onù celLes-uilla venoientvi.
fitei,&rn& me(encorpar fois elle ehfe-
gnoitr .qqïegue hoe de fa langue <aux
Meres> qi afiniet.:Ele ,auoit'de.
gradés affaions :de mourit Religieufe
commecon ne iugeoit pas-à propos de
luy accodfa deaen lwy promir
pour faacófo1tion q1c.fn:exreroit:
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aupres de laMere defain&e Marie, qui
ef paffe de. ce monde dans l'eirci
d'vne hgutevertu,on luy diii auffi qu'on
l'enfeueliroit à la Françoife; cela luy
donna vne ioye fi fenfible qu'elle ne fe
pouuoit contenir, elle uoit neantmoins
encor vn regr-et c'eftoit de mourir deuat
que les Sauuages fuffent retournez de
leur grade chaire defirat leur témoigner
le contentement qu'elle reffentcitd'a--
uoir embraffé la foy del. Chriflyelle del-
manda cette faneur à-Dieu, qui luy fût
accordée: car ils arriuèrent 2. iours deu5t.
fa mortc& l'eftant venuë vifiter elle dé-
ploya fon zele & L rhetoriqde,el e fe
met fur fonfeant,&'ies fentarità Perito
de fondiad elle lear dit d'vne voixferme,
-a la bonne-heur quele vous parlendôr
vne fois deuant ma mortiauoisdef
cela tres ardemment, ;e croyezpasq€e
ie fois trncgquoy 1queatOUs neVôy'ez
malade;& toute mouranteé monU deu r
efn pleir ýde ioye de.c;xeu nVen\tay
ai Ciel r ô que ie remercie Dieuýde b ân
cœur de c cque ie fuisbaptifée :de ce
qu'il m'a fait la grace de roitre roufours
en luy depiuis:que icfmis Chreffienne, ic.
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meurs dans ce contentement là, foyez
fermes en la :foy, ie prieray Dieu pour
vous qùand ie (eray en Paradis àfin que
vous perfeueriez en fon Eglife, priez-le
aufli qu'il m-ayde à bien mourir.I'ay vne
confolation toute particuliere de ce que
mes bonnes Meres m'ont promis que te
ferois enterrée aupres.de la Religieufe
qui mourut-il y a. ans.A cc difcours les
Sauuages refpondirent à leur ordinaire.
ho, ô,ô,pour marque qu'ils approuuoiét
tout ce qu'elleauoit dit,plufieurs lui par-
lerent en particulier, & tous luy don-
nant le dernier adieu, s'en retournerent
-.fort fatisfaits;Nousfommes grandement
fafchez difoient-ils, de la mort de cette
bontne femme, elle fçauoir toutes les
pricres, elle nousinfruifoit & nouspar-

Joit fouucnt de Dieu dans nos cabanes,
nous l'aymions tous.
Le Pere-Superieur la voyant baiffer noo

tablementluy donna lefainaviatique&
enfuitte 1'Ex reme On&ion,& luy re-
co-nman-da de s'occuper tant :qu>elle
pourroitdans-l'amour de celuV qu'elle
siloit voir, Ce <entant affoiblir c'eftàce
coup dit-elleie 4cweurs,& ioignant

les
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les mains & Icuant les yeux ar Cie ,elle
perdit la parôle, mais non pai l'oiye, i
bien que comme on luy fuggeroit quel-
ques a&es d'Amour & de confiance ell
monftroit en ferrant la main de Meres
qui approchoient qu'elle prenôit plai.
fir en ces fain&es adioris ,elle paffa ad
Ciel dans cette douceurnouslaiffanrt v
iche exempledes bonte± del'efptit die

ùin.LesReligieufeslofþiralieres qiai
moient vniqiement cette bonne femme
pour fa vertu luy firent vn feruice le plus
folemnel qu'elle peurent, auquel aflib:c.
ren es Sauuages qui fe grouuerent pour
lors àfain&lofcph.

Le i d'O&obre Vñë&autre femme
nomnrâée Marie ieic1dakge rendit
l'ame à Noffre S egner dails e me rni
Hofpital apres vne malddie de rroi
mois, caufée en partie pour là perte d
ton mary Chreffien tue par les kroquois,
fa patience fut infigne, elle bruÇloit d'vf
feu qui Igy confommoit.la-lnguei&kl
gofier o te la poitrine elle deffecht
comme vn qulet , iamais hantmbins
elle ne manqu'à erendre fes petits dem
uoirs à Diçufoir &inatin, cli n'eu&pa2
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cru efre Çhreftienne, fi elle n'euf. fait
fes prieres, çPereSuperieuxlà confolant
fur fes Aioàiffes elle s'efcria d'vne voix
forr dolente ; ie n'apprehsnde point
tlagrnortr ;i ne me fafche point de ce
jq cue Dieu ordonnera demoy , mais i'ay
'desregrets bien fenfibles de laiffer cet-
to pauure petite orfelige, (monifrant
vne feule eiifant qui luy refoit) fans au-
cun, fecours, le Pere luy pronit qu'il
'a,i4eroit & les Hofpitalieres luy firent

fairç vne petite robe aupluflot ce qui
corifola tellement cetet bonne Mere
,qu'elle emb ea fon enfant, auec des
tendreffes admirables, puis la do nant
vnefemmeSauuageluy dît,prédj à p.our
ta flle &, neP pporte plus ;de peur quç
cela ne refueçile mes douleurs.Quelque
tcmps deuant fa mort, elle demanda à
feconfeffer, ie me fuis fafchée difòit-
elle ,e defire qu'on me face venir. vii
Pere; ce fut laerniere Confeffiqn de
a vie, car bierqtof apres elle perdikLa

parole, nelaiffant pas par vn figne de fes
yeuxde tefmoigner qu'elle enten doit ce
qu'on luy difot & qu'elle exeiçoit les

nes qu'o luy fuggeroir, eftant encor
Îsa
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aux troisRiuieres deuant qu'elle defcen..
dif à a I'Hofpital, elle diff a vn Pere qui
la confoloit ic m'cn vay à fàinC Iofeph,
S ie me logeray'aupres de l'Hofpital ,& ie
demeureray le refe de mes jours auec les
croyans, ie m'approcheray d'Helene qui
fçait toutes les prieres (c'efl cette bonne
femme dont nous venons de parler)elle
m'infrui& profondéinent, en effecet.
te borne femme Aueugleaaidé bea-
coup de perfonnesà voir & embraWer la
vertu & les verités de noffre creance

Vne icuie file d cvne Nation qui.*tire.
plus vers le-Nord que Tadouffac, fianci
venue voir les Sauuagés de ce quartie
là, tombamalade, on la fift apporter dt
40. lieuës loin en cét Hofpital, où çIle
a demeuré 4. où 5. mois malade, c'én
chofeefrange que cette ame qui auoit
touíiours ené dans» la- barbarie* e4o1:
neartmoins doüéed'Vne douceur fi
amiable qu'on la gouuernoit euffi facile
ment qu'vn petit enfant ,quoy qu'elle
eut des douleurs tres-fenfibles & tres-
ennuyantes, iamais elle ne 'fe plaignoit
jamais elle ne demandoit rien, elle ag-
greot auec vn vifage gay &'eraini tout

F ij,
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ce qu'on luy donnoit fes delices effoient
de prier Dieu quoy qu'elle fut debile,
elle ne, vouloir Tien prendre qu'elle
n'eu'f entendu la MefIeayant defir de
communier elle fouffrit beaucoup pour
ioùir de cette faueur ,car eaant bruflée
d'vne foifqui la confommoitelle endura
toûte la nui& cette peine fans iamais
vouloir prendre vne goutte. d'eau, elle
en fut fi foible que cette communion
fuy feruitrde viatique. Le Pere Dequen
la confolant aptes la Mdfe les Meres
s'apperceurentqu'clle defailloitle Pere
luy done au plunfoif 'Extreme-On&ion,
& ce petit A gneaulaué depuis-peu dans
le fang de Iefus-Chrif, s'en alla aucc
ion vray paffeur'dansle Ciel.

Vn ieune Attikameque, c'cf vne nad-
tion qui efn au Nord des trois Riuieres, e
auoit trois grandes playes mortelles & n
Vne violente fievre qui l'oppreffoit de. b
temps en temps, fes grandes maladies C:
ne luy déroboient point la paix de fon n
ame n'y la ferenité de fon vifage , aux
moindres petits feruices qu'on luy renm.-
doit, il tefmoignoit des a&ions de gra- n<
4és plaines de ìceur, comme il n'auoic cf
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paseféprofondémentinffrui&,famala-
die nous ayant obligé de le baptifer
promptemét, il ne fçauoit que quelques
prieres qu'il reciroit fi fouuent auec fou
Chappelet, qu'on euft-dit qu'il n'auóit
rien au monde de plus cher, enceffe& fi
d4ns fon fomnmeil, fon Chappetet Iuy ef-
chapoitil n'auoit point de repos, qu'on
ne l'eût cherché & qu'on ne luy eu(
rendu ,comme on vit que fa maladie luy
donnoit le temps d'effre inffrui4 de la
Communion, d'ont il n'auoit point en-
cor eu de connoiffance,on luy en parla:
mais on n'euf pas fi-toif entamé ce dit'
cours que le voyla en ferueur, il preffe
a route-heure.ces·bonnes Meres del'in-
fi are, fi quelque Sauuagelc vient voir,
il luy demande s'il effadmis àlaCommu-
nion s'il refpond que ouy,ru fçais donc
bien ce quec'eff,fied toy là & m'inaruy;
car ie veux Communier deuant que de
mourireneffe& lmourutle lendemain
qu'il eût receu fon Sauueur.

Vn nommé Chares k8erafing fils d'v-.
ne bonne veufue' nommée ýCharit6e
cRoit feulchaffeur de fa famille compo-
fee de dix perfoares, il a efié trois an

liij
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malade, enfin s'eftant retire l'Hofpi- Y
tah iamais on nel'entendit pli-ndre, ia.
mais il ne refmoigna au cune,trifleffe n'y
cnnuy de fon mal ileftoit tres-bien in-
ftruiac'ef pourquoy il n'effoit pas be-
foin de luy remettre en memoire fon pe-
tir deuoir, il perdit la veuë 8. ou9. mwis
deuant fon trefpas,fes douleurs augmen.
terent, mais fa patience ne diminua ia-
mais , enfin elles en vindrent à tel
point , qu'on ne-penfoit pas qu'il les
peuR fupporter deux iours fans mourir,
& il les cndura encor trois femaines en-
tieres &dauantage , il prononçoit par
fois leS.Nom de IE svs ,comme en
criant & en fe plaignant dans fes plus
grandes preffes: mais aufli-tofr qu'on
luy parloit de Dieu il s'arrefloit tout
court, prenant vn fingulier plaifir dans
les difcours de pieré, & quelquefois il
difoit aux affiifansencor que vous m'en-
tendiez crier ie ne fuis pas neantmoins
farché , ie ne fuis point las de fouffrir,
c'eft la douleur qui à fes faillies ie veux
ce que Dieu veut , c'e f à luy d'ord on-
ner de ma vie, il paffa de ce monde mu,
qy de tous les Sacremens de l'Eglife.
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Le d'Auril, vn nommé AlexisPi-

min;. uich Algonquiri, quitta cette
vie pour entrer dans vne autre mneilleéu-
re, & de plus grande durée , ce pauure
garçon effoit d'vn naturel afeéz vifmais
-l grace temperoit bien fon ardeurvn
an ou enuiron deuant fon trefpas s'e
fiant rencontré aux trois Riuieres aue:
fes camarades qui traittoient auec leur
rage ordinaire vn pauure prifonnier, il
fe retira doucement d'auec eux, ils fe
gaufferent de luy , ils luy offerent fon
Chappelet le mirent enpieceen vn hot
ils firent ce qu'ils peurent pour l'induire
à tourmenter auec eux ce pauure mife-
rable, ce ieune homme s'enfuît & fe re-
tira dans noffre maifon, fuppliant le ?e-
re qui efoit-là de luy donner le couuert,
& de l'aider à trouuer vne commodité
pour retourner auec les croyans de faint
Iofephle Pere s'y employa, ce bon gar-
çon ne fe contentant'pas deviure à la fa-
çon des-Neophyt'esiui gagnent le cœur
de ceux qui les connoilent refmoigna
vn defir de palier en France, pour ap-
prendre la langue & employer le refle
de fes iours au fcruice de Noffre, Sei

F iiij
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'gneur fans fe marier,la mort le prît dans
¢c defir & dans 1Cxercice des vertus
Chrifliennes, il auoit vn rand foin de
purifier fon ame dans le Sacrement de
fenitence, & de s'approcher de fôn
Sauueur autant de fois qu'on luy- per-
jTettOic, peut-eftre que cét amoqr
luy obtint la grace de ioüiyr deuan
(on trefpas , de tous les Sacremens,
que Dieu alaiffez en fôa Eglife pour le
foulagement & pour la fan&ification
de fesenfais & qu'il puifa dans ces di <
uinesfontainesles eaux de grace qui luy T
donnerent vne mort auffi douce que
çelle devn petit enfant.

V autreieune garçon aagé d'enuiron
j 16. ans, pous a laiffé des exemples d'v.. r

ne patience de fer, vn abcez s'effant for-
mé dans fa tefte,& en fuitte cnant de
uenu paralitique ton pauure corps com. 2
mença è fe pourrir deuant que d'enre C
en terre, les vers luy fortoient par les
Qreilles , fa pequ'eftoit toute déchirée c
& fes membres s'en a11oient quari e
lambeaux,ie vous laiffe à penfer de com-
bien de douleurs eaoit enuironne ce u
pauuge garçon 3 on nele pouuoi;remuer c
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ny toumerny toucher qu'il ne fouffrift
dans l'extremité, cependant il-ne difoi
que deux mpts Kitak8chfin vous me fai.-
tes mal,&-il le difoit fi doucement qu'on
eut dit qu'il parloit pour vn autre ,il n'a"
uoit de 'efprit qu'autant qu'il en falloit
pour fouffrir patiemment & pour prier
Dieu, la viuacité qu'il faifoit paroiffre
en fanté, & qui auroit donné va indice
d'vne ame colere & impatiente ne parut
plus dáns fa maladie,finon pour deman-
der qu'on luy fiff dire les pricres que
nous enfeignons aux nouueaux Chre-
ftiens , ayant effé muny de tout le feé
cours qu'on donne aux enfans de Dieui
i nous quitta chargé des merites d'vne
riche patience.

Yne femme defia aagéec fut portée 
1'Hofpital pour y trouuer fourfauterer-
nel, car felon les apparences humaines
elle couroit des rifques d'vne reproba-
vion quafi certaine, fielle n'eu fi trouué
ce refuge , il faut confeffer que Dieu
exerce vnc effrange prouidence, & qu'il
tient des voyes tres-cachées- fur ce pau-
ure peuple, les Peres quifont venus icy
des prcmiers ogt vcu cetcc femme ma.
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rie a vn Capitaine de grande auhorité
parmy ceux de fa Nation, elle auoit vne
famille groffe & floriflante , vte paren-
té nombreufe, quantité d'alliances, elle
a veu de fes yeux toute cette fplendeur
rcduite au neant ne laiffant apres foy
quantité.d'enfans qui luy font morts
qu'vne fille aucugle , laquelle ne Iuy
donnoit pas trop de contentement, ces
gr'ds coups dechargez du Ciel fur la te-
fie d'vne pauure femme qui demeuroir
parmy des impies, lefquels attribuent à
noffre creance tous les fleaux, & toutes
les calamitez qui-accablent les Sauuages
depuis qu'ils ont receu la Foy, eRoient
capables non feulement de luy donner
de grandes-fecouffes, mais auffi de la ter.
raffer & de la perdre de fond en comble
fi elle n'euf effé fecouruë, mais comme
elle auoit gr bien fecouru &
fortifié fes enfans & fes alliez à l'heure
de la mort, ayantvn foin qu'ils mouruf-
fent en vrais Chreftiens ,noafre Seigneur
la voulu prendre en va lieu où elle fuif
grandement affiflée.Le diable luy liura
plufieurs attaques,ti ais elle auoit cela de
bon[ qu'elle ouuroit aifement fon cœur



esannees1643. &16 44. 91
& nonobifant fes tentations elle prioit
Dieu fort volontiers, fa bontéluy a ac-
cordéà la mort ce qu'elle auoit procure
aux autresnous laiffans dans la croyance
qu'elle auoît trouué gracc deuant fes
yeux.

Cette maifon de Charité n'a pas cu
foin des grandes perfonnes feulement,
mais elle a foulagé les plus petitt enfans
auec cette charge qui ef de furcroiff en
laNouuelle France qu'il faut nourrir &
heberger les meres pendant qu'on fe-
court leur enfans, car elles ne les quit-
tent point de veuës , ces pauures fem-
mes voyant fouffrir ce qu'elles ont de
plus cher pafferont les iournees en-
tieres fans dire vn feul mot fi on ne leur
parle, lesenuifageant auec des tendref-
fes affligeantes, elles mefmes les enfeue.
liffent & les portent enla Chappelle en
attendant qu'on les mettent en terre , fe
tenant par force vn long-temps deuant
l'Autel à prier Dieu. Vne Religieufefe
perfuadantvn iour que ces bonnes meres
prioient pour leur enfans leur dift, vous
n'auez que faire de prefenter vos prieres
à Dieu pour ces petitsinnocens, ce font
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des Anges deuar fa face, nous le (ça.
tuons bien, refpondent -elles, 'efnoftre
Moie que nos enfans ne fentent point le
feu deuant que d'aller au Ciel nous pen-
tons aux contefntemens qu'ils ont , &
nous les fupplions dn noflre cœur de fe
fouuenir da nous aupres de Dieu.

Comme on faifoit tous les foirs les
prieres à l'Hofpital , où les Sauuagcs
voifins fe trouuoiet quatre ou cinq
femmes effat reffées apres les autres di-
rent à la Mere qui vouloit effeindre les
cièrges de la Chappelle,attend vn petit,
ma Mere, nous n'auons pas acheuénos
prieres , auiourd'huy on a enterré vne
femme Chrefienne,nous voulons prier
Dieu pour elle ,leur deuotion dura vne
bonne heure , ces a&ions confolent bien
fort ces bonnes ames qui recueillent dés
cette vie le frui& deleurcharité,ayarveu
de leurs yeux quantité defain&es a&ions
qui fe font faites dans leur Hofpita

On abaptifé plufieurs perfonnesentre
autre vn Vieillard y ayant paffé l'Hyuer
vonftra vne ferueur extraordinaire à ap-
prendre les myfferes de noffre creance
& a faire entrer dans fa nemoire les prie-
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res l'eiercice d'vavray Chreffien, il
ne fe laffoit point de ks dire & redire in-
ceffamnient,eriin fon afliduité & fa dili-
gence ly obtindrent vne faueur dont
il ren cognoiffra la beauité qu'au Ciel.

D'autres ayant appris que Dieu ag-
greoit qu'on luy prefentaif les premices
de toutes chofes, prirent les plus beaux
faiffeaux d'ecfpics de leur Bled- d'Indes
que rous leur aidons à cultiuer, & les al-
lerent prefenter fur lAutel auec plus de
cœur que de compliments.

Les petites filles Sauuages voiGnes de
l'Hofpital vont vifiter fouuent les Reli-
gieufes,les fuppliant de les inLtruire, on
leur fai& reciter le Catechifme, on les
interroge, ofn les fait prier Dieu., & il y
en a de fi confiantes qu'il les faut plIu-
floif reprendre d'eafre importunes que
de manquer de diligence , comme les
Religieufes donnoieirtcertain jour quel.
que petite recompenfe à. celles qui
auoient bien retenu ce qu'on leur auoit
enftijné,& qu'on voulût auffi prefernter
quelque chofe à leur compagnes, elles
repartirent, fort bien, interrogez- nous
& nous demandez comme aux autresec
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fi nous difons bien nous prendrons osprefens.
Voila en quoy ces bônes Religieures fe

font occupees cette année voyla leur
exercices outre leur fon&ions ordinaires
dont elles s'acquittent fainement, filedeffaut:des petits foulagremens qu'on à\en France, fi la pauureté &a difertefi
les mncommoditez d' vn nouueau pays ai-ode-à faire des fainaselles y autont bonne
part.

CH A PI T R E VII.

Arriuée des vaiffeaux à
ehte' la ,ioyedece petic-fe-

minaire luy rendant. faines
&f foues deux braues Vrfu7les qui nt moquées auni bien qué

les autres des dangers de la mer,& qui
pourroutes lesfaigues d'vn long voya.-ge n 'ont lamas tourné la tefle enarriere.
le choix de ces deux bons fubicas à ea
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fait par MonfeigneurI'Archeucfquede
Tourslçqtiel enfant fupplié parla Super.
rieure du petit Conuent de Kebec , de
leur enuoier -du rénfort douta quelque
remps s'il conroiraux lorigs dangers do
fOcean des flies quiiuoient icy dans
l'affeurance;nais voyan&que le chemin
cfôrit,,defiafrayé & quilind pouuoit fans
quelquereproche de fa bonté refufer
vne deirande fi raifonnable & fifainte,
n'efant ps bien feant de laiffer vn tel
buurageimparfaitily voulutluy mefrme
contribuerfçs foins &:fesffreions. il fo
tranfportee lrmaifon des:Vrfulines de
Touris il c tr;.dlsauoient piùs
defeikplusde zele pourecettemiffioni
& aptesIes;auoiedigemmen& fain&e,

xains; il donneaBenediada
nfoeur Anne de fain&ceCecile.& àfoeur
Antle de ÑofrEame;& pour.tefmoi.
gnages des defirs qu'ilà de foufLenirc
petit feminaire,il fit conduire cesdeùr
bonnes files.-dans-fon propre Caroffe
lefqùes àPoitiersfesaffe&ions ne feren-
ferment pas dans l'enceinte de fon Dios.
cefe,fon cour eft plus gand que le Iar4
din de la France, il fait e rerr-aux pau.



G6 R tel:tion de la Nouaelle France,
ires.Sauuages vre partie de fes bontez
snais difons deux mots de 1eploy de
ces bonnes Ames.

Les Vrfulines ont de petites écoIieres
Françoifes elles en ont auffi de.penfion-
naires & le-païs fe peuplant dauantage
augmentera leur enploy -elles ont des
feminarinfes fedentaires ,elles en ont de
pàâfageres tirées ries cabanes des-Sauua-
ges,leurs-grilles font par fois vifitecs des
fnouueaux Chreftiens & des bons Neo.
phytes qui lés vontrvoir pour entendre
parler des chofes du Ciel,ily a-des filles
-encette maifori qui parl&t Algonquir,
d'autres qurparlent Huron,elles hono-
rent Noftre Seigneur en plufieures lani
ges ,& fa bonté leur donne occafion di
debiter la fcience qu'il leur £ départies
cur enuoyant-des-erfonns -quiappren-

bent par leur mnoyenà-le connoifre&à
taimer~

Cette annéevnefemitiariffe qui auoit
defiré ardemment d'efttReligieufee
paffée de cette vie danvne .meil1eurý
elle fe nommuoit AgnesChabseksechich

Pfes parens layant retirée du feminaire
p9ur fe feuir de fon petit traual cômme
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elle effoit deGia grde, il arriua qucnnaî
uigeant dans leurs petits canots elle
trouua dans.la grande riuiere ,fon beau
freresd'ayàt apperceut fe iette àl'eau& la
retire de la mort .car elle. couloit defia à
fonds',.il. fauua au'l fes compagnes qui
eftoient dans le mefnie naùffrage , or
comme on ne rechaufle point cette paus
ure fille que le froid dsvne faiforr defia
bien rude auoit portée à deux 4oigts du
trépas elle ne fifa que traifner iufques en-
uiron les feftes de'Noël qu'elle prit vne
nouuellenaiffancd en Paradiselle donè
na beaucoup dedification aux Sauuages
dans le peu de temps qu'elle fût auec
eux., comme, elle auoit vne belle. voix,
elle leur chantoit des Cantiques fpiri-
tuels qu'on luy auoit appris au feminai-
te ,elle é rendoit ohïffante & 0fa deuo'
tion agreoit extremement à ces bons
Neophytes, quand ceux qui l·affdtoicnt
luy eurent aniPoncé la nouuelle de fa
mort voyans- la -rigueut de fa maladic,
clle rentra dans foy-mefme puis tirans
vn profond foupir ,'helas îe voudrois
bien dit-elle me pouuoir- Confeffer, is
ne fens rien qui me preffe la co nfci cC4

G
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mais le feuhairteroi bien fort neant-
süinsd'eftreafflifée par quelque Pere,
il'y auoit pas de-moyen pour tort car
fes paréns 1'auoient menée atiec eux
dans leurs grandeschaffesvn ieurieFran-
çois qui accompagnoir cette efoüade
de Sauuages Chreffiens,pour apprendre.
kurjlgue s'en reuiCri edifie &fefon-
néde tous tant qu'ils efoient;& Moram
rnenrde la belle mort de cette icune:fe.
miariftcquilen confola bienfort tous
fespares qui nou t'ont racontc,el1 pro
Qdifoit des a&es de douleur d'atioirfâché
Dieu=,mais auec des rendrefes:f gran
des,que lesSaunages ereftoiét-touchez
elle auoit toufiours en main & duant
fkeui x hfo tre de prieres:cat ellelifoir
fortbien&quand faveuë vint à eaffoi-.
btlirele fe feruoii defcnChappe-e pour
entretenir fes petites deuotions Ms pa'
rens eterrerent auec elle- (on hure &
fonMChappelerpour marque defâl pieté
& de l'aour qu'elle auoit enuers Dieu,
& enners la fain&e -Vierge. Comme on
leur demandoit s'ils n'auoicnt de
regret de fa mort non dirent-ils , elLeef
rôp bien morte nous la croyons bien-
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a notablement CpreuCnu letemps qu'elle
fe découure es autres enfans, & que les
benediions du Ciel luy ont effté don-.
nées en abondance; ele a effé vouéeà 
Dieu par fon Pere; & par fa Mere dés fa
premicré reaiflance , il P'y a rien de fi
obeyfànt rien de fi compiaifant c'ef vne
humeur compofee defuccre &-de miel
tant elle ft douce cequi n'a pas peu fer..
ty-pourfoulagerles peines deSes mai-

treffes, 0ril falitilsla tinffetqua
iour& nuirfur leurs braslorsque fes

douleurs plus pregnantes luy tiroient les
larmes desycuxfrorluy difoit 'eft affez
pleure, priez Dieu ¿elle fe mêcrit-à
chanterI',f1i-maria ,-ou quelque--autre
priere,iarriua'que l'vne de fes mairef-
fes fut, contrainte de Jt leuer quatre
fois pour vnenuile lécmairamatin on
luy dit Charité,c'eftaifi qu'clle fe nom-
ie , vous auez bierdonné de la peine a

voftremere ,il eft vray dit-elle mais m'a
mereef bien patiente,e le ma fait conr
tne elle feroit à Iefus, c e enfant qui
n'a quetrois ans'fit'plufieursa ions qui
lafont admirer, les Méres ne chantent
-quafiricg au Cheur que cette èäticein-
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nocente ne retienne quelque verfetr, va-
riant les champs & les enrtonnans duffi
gentiment qu'vnegrande perfonne ce-
la confolebien fort ces bonnes Religieu-
fes de voir de fi gentilles inclinations en
des Sauuageons Ci peu cultiuez depuis
tant de freftles.

Comme les Serminarinfes fedentaires
font veatuës à la Françoife, demeurant
auec les PenGonnaires Françoifes , on
tafche par fois de leuî donner de l'ému-
lation', on en a fait cômmunier cette
année vnepetite:bandc d'ynes & d'au-
tres, vne Maiffreffe a pris foin des Fran-
çoifes, & vite autre a pris le foin des fil-
les Sauuages ,elles ont employé fix;fe-
maines à les inftruire & à les d-ifpofer
plus particuliereme nt à cette premiere
Communion, ces enfans firent paroiffre
tant d'affeCion &,tant de ferueur que
ces bonnes meres en efloient. dans l'e-
flonnement , les voyant conceuoir &
goufIer les chofes de Dieu d'vne façon
toute particulierc , i'aduouë, difoit la
Mere Superieure que. les interrogeant
pour reconnoifIre fielles efloient capa-.
bles de receuoir ce pain celeffe, qu'elles

G iii
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ont fupaffé mon attente, les voyant in-

ruices&rtouchéesau delà deites Jpe-
rancel'erenps'deleurCommunion ap-
prochant, leur Maillreffe voyant que
leur defir augmentoit ,leur dit qu'il leur
rnanquoit encor 'quelque chofe pour
plaire à celuy qu'elles vouloient rece-
uoir , ces pauures petites creatures fe
croyans quafi reburées demandoient en
pleurant ce qu'il failloir donc fire ,on
leur parle d'vne Confefton generalle
qui ne pouuoit pas effre de beaucoup
dIaninées , tron feulement pour ce
qu'elles font encor ieunes , mais par ce
qu'il n'y a pas long-temps qu'ellcs fonc
þaptifées , on les inffruit là' defus, elles
s'y cornporient en perfonnes meures &
touches de Dieu , fe confeftans auec
beaucoup de tend-effe, &' auec beaus
coup de refLntiment de leurs pechez
s'efant ainfi difpofées elles vont trouuer
leur Maiftre &Mluy difent il., n'y a plus,
rien dans noftre coeur, tout le mal en eOR
dehors·, c'ef à ce coup qued lefùs y vien-
dra, on leur accorde-ce qu'elles auoient
tant dcmandé & tantattendu de verité

Nolre S.eigneur ne firointde diffin
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aion duBarbaro on du Grec, il agit en
ce Sacrement , felUn la difpofitionvde
noftre cœur , çes petites ames en firent
paroiffre les effe&s·: pleuif à Dieu-,difoit
l'vne que celuy qui n'eif venu vodr de-
meuraif toufiQurs- auec moy, ô:que *i'ay
reffentyvn grand defir de iamais ne'of-
fenfer, difOit l'autre ,fut-il ainfi.,adiou-
ftoit fa compagne , que ramais plusie ne
retournaffe aux cabanes des Sauuagcs,
i'ay trop peur de fafcher 1Dieu,

A peine auroitron creu que'les elles
Sauuages fe d'eufent'Rciamais affujetrir
à tous les exercices d'vne ClaffLecomnel
font les Françoifes,on n'eûtiamais pen-
fé dans ks premwes commencemens
qu'il eufaUu-parier de corre&ion à des
enfans qui iamais n'en reçoiuent de-leurs
parens, cela fe fait neantmoins& auec
frui&, & maintenant elles s'y accouifu-
ment foit par l'exemple des Françoifes,
foit que leur efprit fe rende petit-à petir

lus fouple La Mere Superieure era
yant veu quelqu'vne commettre vne

faute ,recommand à fa-Maifteffe d'en
tirer le chaifment, la pauure enfant fe
Mo1nftRa pis. contriç & plus affligQ iit
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de fafaute que de la peinç- elle fe vint
-ietter 'ux pieds de-laS uperieure apres la
core&ion -aucc des regrets fi fenfibles
qu'il la falluconfoler.

Comne on difoit certain iour aux

Seminariffes que les corps des bien-heu-
reux auroien d'autant plus de gloire
qu'ils auroient fouffert ça bas auec..plu;
de tience,& que la grandeur'des fotf-
frances feroit la mefure de leur beauth
Voyla qui va bien, refþordirent-elles
les Sauuages leront donc bien releuez
a Ciel, car ils fouffrent beaucoup no-
tamment pendant l'Hyuer, cela nous
corie enuie 'eftre nialade', afn d'en-
durer dauantre-pour auoir plus de gloi.
reelles offren à Nore Seigneur leurs
petits trauaux &leuršpetites peines e
les dreffent leurs- penfées & leurs inten-
tions auant que de commencer leurs pe-
tits ouurages, que fi la chofe en pens-
ble, elles s'arrefent par fois vn peu de
temps pour faire vue petite priere, !
'vne petite eleuation de cœur au Ciel
elles paffent encore plus auant, car pour
'entretenir cette ferueur y ily en a 'ouf-
jours quelqu'vne quircpeillelcs aures

1~
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eefcriat mtout haur,faifons tout pour l'a-
tnour de Nofre Seigneur , mes foeurs,
faifons tout pour foñnamour, cette de-
uotion les tire petità >etit dela parefte
& de Ia liberté qu n'cft que trop natu-
relle aux Sauuages.
Deux Seminarikes-ayant eéft enuovées

en quelque endroit, & senfant arre.fées
plus de temps qu'il iren falloit pour la
cofnmiffion qu'onleur auoit donnée, nek
refpondoient rien à leur Maiftreffe quf
les tançoit,iufques ce qu'elle leur vint
à dei'nander à quoy elles auoient em-
ployé l«ur temps, nousenous fommes ar-
reffées, direntelles ,à penfer& à pader
des fouffrances du Fils de Dieu ,car ce-
la en bien effrange qu'ilfe foit fait hon-
me pour endurer, &-pour payer fon Pe-
re j il aime bien les hommes, puis qu'i a
tant pâty pour letrs pechez, ic pen(t
'fouuentà cela pendant la Meffe, difoir
I'vne desdeux: & moy, difoit l'autre,
i'y penfe auffi, & le me donneà luy,&
ie le-prie qu'il difpofe de moy comme il
voudra.

lenaurois pas penfé que les Sauuages
fuffent ficon ans àprier pourquelques

i>If
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perfonnes quand ils'ont entrepris, vne k
ieune fille aagée, peur.eftre de duze vi
ans difoit au Pere qui eft retourné:eette n
année dc France, il ne s'eft pagé iour le
que ie n'aye prié pour toy, le Pere ne la
croyant pas, luy demande ce qu'elle di- ze
foir à Dieu, auffi-toft fans broncher,.r -
le luy dift promptement, voicy comme fit
ieluy parlc:Mon Dieuayezpii&dê no et
IrePere, conferaz-le,empefchez qu'il tre
ne faffe naufrage par vn trop grand vent, pe
ou par de trop grandes vagues, mCnez- ler
e en fon pays, & le ramenez ,vous pOulw mc

uez-tout: Voyla toute fa lRethorique pei
ui vaut mieux que celle de Ciceron. bo
I y a vne ieune Semiiie qui n'a fan

point manqué depuis trois ans. de prier per
Dieu à la fain&e Comtmunion pour.Ma- mc
dame de la Peltrie Fondatrice du Sei- reft
naire ,les autres font le meffme pour les appperfonnes qui leur font du bien en par- fenm
ticulier dont ont lçur donne aduis; mais aue,
a propos deMadame de laPeltrie,quand met
ces petites plantes la virent de retour mer
au Seminaire , apres quelque fejour la re
qu'elle.a fait à Montreal, elles ne pou- tii
ioient contenir leur icyecen in o'efp
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lors qu'elles la regardoient pour leur
vraye Mere qui les a toufours bien che
ries& bien-aimées: Or ce n'eft pas ff i
lement à l'endroit de ces ieuues enrIs
que ces bonnes meres employent c_4r
zele ,des femmes toutes faites,& m&
ne encor d'autres perfonnes les vor
fiter à leurs grilles , &ç les fupplient dc
leur donner, quelque inffru&ion: d'au-
tres laiffent lcursfilles comme czn depoft
pendant quelqués mois qu'ils vont faire
leurs grandes.chaffes, cequi les accom
modé enritircmentcarils nont-point 1
peine de les traifner apres eux dans les
boisils font bien affeurez que leurs en-
fans ne fouffrirontny la faim, ny le froid
pendant qu'elles feront auec ces bonnes
meres, & ce qui vaut mieux que tout le
refe, ilse refioyffent de ce qu'on leur
apprend le chemin du Ciel, vne pauure
fcmme voulant à ce propos lai ffer fa fille
auce lesauctrs, cét enfant ne peuR de-
meurer i long-temps efloignée de fa
mere, elle pleure, elle s'afflige, bref on
la renuoye à fes parens ;La riere s'en at
trifanr,dfoirt,ma fille n'a point d'efprit,
i'efpcgais qu'elle m.'éfeigneroir ce qu'el«
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le auroitapris aupres de ces bonnes Mc
res pendant cét&Hyuer,&me voila fru-
ftrée de mon attente: Vne autre Lenne
parente difoit £l'enfat; pleuf à Dieu
que lefufTe en aage d'efre auceles Reli-
gieufes ï i'aurois plus d'efprit que toy,
car ie ne les quitterois pas que ie nefuf.
fe inatruite: pour conclufion ces deux
bonnes femmes fe rendirent affiduës
cinq ou fix femaines pour venir enten-
dre parler de la do&rine de Iefus-Chrift,
& puis il fallut fuiure ceux qu'elle ne
pouuoient quitter.
Vne autre femme baptie depuis quel-

ques années s'en alla exprez chez les
Mores & demanda qu'on l'inffruifitdu
mytere du tres-fain& Sacrement , i'ay
cfté long-temps abfence de fain& Io-
feph , difoit-elle', le ne me fuis point
trouuee aux inftrudions , i'ay perdu la
miemoire de ce que ie, dois fçauoir , à
chaque article quel uy expliqota h.

je dit lane Mee quiluy fut -donnée pour mai-
treffe, voila ie ce qu'onm'aoit
enfeigné ,enay point defprit ia ne

çaurois reteni ce qu'-on me, dit',en veri-m
ce tu me fais.-plaifir, ie te remercie, ih
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que ieflois aligée autre fois, adioutoit-
elle quand quelqu'vn de mes enfans vc.
noi à mourir; ie ne pouuois me confo-
ler en façon du monde, mais depuis que
ie fuis baptifée je n'ay plus ces ennuiscar
je d'y en mon coeur, Dieu à de l'efprit,il
ef bien fage,il cft bonil fçait tource
qu'ilfait, peut-meftre qu'il voit de loin
quefi mon enfanviuoit pluslong-tenps
il ne croiroit plus en luy & qu'il feroit
bruflé, voila pourquoy il le prend de
bonneheure, laiflons le dont faire:car
monenfantn'eft pas mal d're auec luy
quand i'en voy mourir quelqu'vn,ie d'
o Died, détermine demoyauffi fi tu
veux, fais tour ce que tu voudras de
mesrifarns, tu me veux peut-eftre ef.
prouuert ù veux voir fi je croy en toy
quand tu m'afflige'oicent fos d'auan-
tagei'y croyray coufiours, ie t'ayrnery
& r'obeïrÿ. toufôers,iéveuxtourceque
tuveux,& puismn'addretfantàmonen-
fan 2 je luy d'y prei courage vas-t'en
voir Dieu,&quandtuleverras &disluy:
ayez pitikdt ina me, priepleour moy
afinýuei'aille au Ciel auec toy "ie pria
raypoitÔn anwßng ~ue ru ne fois pas



rio R elation de la Nouuelle France,
long-temps en Purgatoire.

Sa maitrefeluy parlantàceproposdes
Indulgences qu'on pouuoït gagner
auec vne médaille ,elle s'efcria auc au-
tant de ioye comme fi elle eua trouué va
threfor , voyla pour la premiere fois que
l'entends parler de cette do&rine , cri
verite m'a mere, difoit- elle, ru me fais
plaifir ie te remercie ô ce que tu dis eft
bon ie m'enfouuiendray touslesiours de
ma vie, notamment quandie Comniu-
niray elle prit la médaille qu'on Iuy
donna auec vn fentiment toutplein de
reconnoiffance il ne fe pafera.iour que

-prie Dieu qu'ite réçompence dela
peine que tu as prife-de- r'enfeigner.

Quelques Hurons efa defcendus cér
4 yuer àfain2 Iofeph, ne manquoint

nais.de deux iotus I'vn-d'aller vifiter
cdles qui parlent leurangum poqr ef1re
mriruic en noftre creance notamment

r 'Adorable myflere du, fain& Sacre-
merçi1s.auoient p1s d'velieg deche-
n n à faire pout'aller etteefcoleny le
vent nyaneigeriy kfroid iy lemauuais
;::mps neles en ont iamaise pÇç4Iez& a
par fwslsemeurciit1¢s d&x -trois
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heures dans le parloir , nonobftant la
rigueur du temps , fans ianais pa;ler
d'autre chofe que de leur Catechifme
quoy qu'on Icur off&it-à*manger & qu'on
les inuitai de s'aller chauffer dans la mai-
fon voifine,rien ne leur fembloit plus
preTffé n'y de plus grande importance que
de fe faire inifruire, la ferueur du difci-
pleaide par fois a rechauffer l cœeur de
fon maiflre.

' Ie ne finiray point ce Chapitre que ie
n'aye encor touché vne autre occupa-
tion dcs Vrfulines 'de Canada , c'e
l'exrcice des otures de mifericorde
corporelle,; il fáuùt aider les corps qui
veut gagner les efprits, fi toif que les
vaiffeaux fureht partis plufieurs Semi-
nariffespaffageres fe prefenrerent fi-pau-
ures & 'fi mal velluës qu'il fallut leur
donner dequoy e couurir, & cequ'on
leurûdonna auröi förûi à plus de vingt
Scmîätinfes feedtžiues , elles drobe-
retit-aux vnes ce cüe lW charift vduloit
qu'on donnaft4u autres, cette année
on les a bien en pefchées de comrnettre
vnfemblàblelaicin:caronneleur apoint
où fort pet apporté d'etoffes le deffauc
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du temporel retarde beaucoup le fpiri.
tuel.

Ce neft pas tout , plufieurs Sauuages
del'Ifle de la Nation d'Iroquet, & d'au-
rres endroits s'efans campei affezpro..
che de K-bec, alloient tous les ioursen
la Chappelle des Vrfulines , où le Pera
Dequen leur faifoitl 'aumofne fpiripu'el-
le ,onena baptifé quelques-vns en.et-.
te petite Eglife apres les auoir fiffitrfai*
ment.inrftirs-: Or comme la inifercac..
cabloit'ce peuple,'aumpfne fpirituell*
eflant faige fuiuoitla corporelle les Me-
res au fortir du Sermon doinoient à
manger à quatre-vingt perfonnes,chari-
té qu'elle ont continuec enuiron fix fe.
rnaines durant: Voicy la reconnoiffan.-
ce de ce bien fait,jes femmes yenoiete
encor end'autres têmps vifiter lesMeres,
elles catroient :dansja Claffe des tlles
Saunages, où I'onaeçgllici4cjcggtap.
pren~dre a prier D4eu, les hommes en.
troint aux paroirsjp ur e mefme fujer,
leur etueur payoiç 1 rençompenfoit la
bontce4cs Meres,&ornme vn bien-fait

dpoev bon.ca:ur è:en fairvnare
ils ne pougloient Termeyçr cg -bones

en gens

.1-
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gens fans vnc fecond -aumofe, le
moyen-de voir de gránds corps affamez
fans les ecourir j qui donne àDieu doit
ouurir fonco:ur & fes rmains pbur recet
uoir, il veut eftre le Maiftre & auoirle
deffus en tout , qu'il foit beny au delà
des teps & de feteinité

C H À PI T RE VIIL.

e ce qi s'eß fl l'occafßn de
quequs Ap Ojatsa

Voy que dette nôuuolle
Eglife foir dans la ferueur
de fes commencemens , elle
ne laiffe pas pourtant de fouf4

fir des fcandales de quelques mauuais
Chreftiens; Satan faifant tous fes eforts
pour reprendre les places que lefus-
Chrifa conqueftes fur luy, & fe main"
tenir dans la poffedion d'vn pays où il a
regné paifiblernent pendant-tant de.fi-
des. Nous auons neantmoins fujet do
nous confoler dans ce malheur , fur cc

H
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que ces fcandales ne font pas foufferts,
& que bien fouuent ils reüffeliet à la

loire de-Dieu qui les a permis-, & à la
confu{ion du Demon qui les afufcitez.
La fource de tous ces fcandales rn'eft
autre que la liberté qu'ont touflours eu
nos Sauuages, & qu'ils voudroient bien
retenir, d'auoir autant de femmes que
bon leur femble, & de les quittcr felon
leur fantaifie:D'où viét que de toutes les
loix Chrefiennes que nous leur propo-
fons, il n'en ef point qui leur femble fi
rude , comme celle qui defend la poly-
gamie, &,qui ne permet pas qu'on rom-
peles liens d'vn-iuffe mariage. Comme
ils haïffent extremément tout, ce ,qui
choque tant foit peu la liberté, ils ont de
la peine à plierle col fous vnioug qu
n'eff pas licite de changer ny de quiter
& ne regardent plus le mariage des
Chrefiens comme via ayde & vn foula-.
gement de la vie humaine, mais com-
me vne feruitude pleine de defplaifir,&
d'amertume : C'ef ce qui empefche la
plufpart des infideles d'accepter la Foy,
&'a fait perdre à quelques-vns qui l'a.
uoienc ddfia embraffée. Il y en a-.plu



e s années 16g -& 4"41 II
fleurs, graces à Dieu, qui nous donnent
toute forte de contentement fur ce fu.
jet, gardant exadement toutes les loix
du Mariage, fans peine & auec la bene.
di&ion du Ciel.IL s'en cn trouué neant-
moins deux cét'année, qui ont caufé du
Icandale ci cette matiere, & ont beau-
coup troublé la Paix de cette petite
Eglife.

Le premier s'appelle Eflienne Pigar..
reich, le fecond, François Kok8eriba-
geigích : celuy4là auant fon Baptefme
efoit vn des plus fameux Sorciers drfa
Nation, &qui donnqit plus de peine a
ceux qui trauailloient à fa conuerfon:
Mais enfin, apres auoir reconneu & em-
brafTé apres pluficurs conbats la verité
de noffre creance ,il l'a profeffa auec au-
tant d'ardeur, comrne il l'auoit aupara-
uant combattuë. C'effoit luy qui appel.
loit & amenoît les autres aux prieres,qui
chafioit les nefchans, & qui prefchoit
noffre do&rine dans les Eglifes & dans
les cabanes auec vne ferueur &.éloquen-
ce qui n'auoitrien de barbare: il c6tinua
dans ce zele tandis qu'il fuaft en la com.
pagnie des Chref1ieas de faina Iofephi

H i
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nais s'eflant feparé de ceux-cy , pour
monter aux trois Riuieres oû fe trou-
uoient pour lors les Algonquins delIfle
fes compatriotes & ceux d'Hiroquet,
qui font deux Nations extremémentin-
folentes , brgueilleufes , pleines de fu-
perifitions, & de libertinage, il fe laiffa
bien-toif corrompre zuec fon compa-
gnon par ces mauuaifes compagnies en
forte que tous deux quitterent leurs
femmel legitimes aueç l'exercice de la
Foy, & prindrent chacun vne c6cubine.

Le ii. de Decembre, iour de la Na-
tiuité de Noffre Seigneur ,le Perelean
-de Brebeuf qui iufques à lors n'auoit
rien peu gagner fur les efprits de ces
deux Apofats, enuoye querir Effienne
pour l'aduertir que c'efloit le lendemain
qu'on folemnifoitla fefe duSain& domt
il porte le nom,& qu'en ce iour il deuoiv
inettre fin à fes defbauches, & feremet-
tre dans ie deuoir d'vn bon Chreffien. Il
vient & apres auoir ouy le fujet pour le-
quel ond'auoit appellé ,fe retirefans di-
re autre chofe , finon que c'efloit per-
dre du temps que de luy parler de cette
matiere. Ce fuif neantmoins vn coup
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de flefche qui luy entamale cœur, & y
fit vne playe dont il reuint biea-toa
chrcher le renede.

Ce fuf le lendemain, our de Sain&
Eaienne fon Patron qu'il reuint fans
eftre appellé , & dît au Pere : le parle
tout de bon, ie ne ments point, i'ay re-
folu de mettre fin à mes defbauches, de-
puis que i'ay quitté Dieu', ie n'ay pas eu
vne bonne heure. Ie fuis piqué nui& &
iour des rem6rds de.ma confcience, les
flammes que vous nous prefchez, font
touflours prefentes à mon efprit, ie ne
vois iamais de feuque ie ne me fouuien-
ne de celuy d'Enfer, & ie me figure qu'il
n'eu allumé que pour moy, mille pen-
fées nie troublent l'efprit, & me per-
eent le cSur, i'ay efté infruit aues tant
de foin, dis-ie en moy-mefme , i'ay pro-
tefté mille fois que i'aymerois mieux
perdre la vie , que d'abandonner la
priere ., i'enfeignois les autres , i'af.
feurois ceux qui branfloient , £encou-
rageois coux qui craignoient-, le cha-
fiiois les mefchans , & me voyla décheu
maintenant , & deuenu le plus abo-
minable de tous. Dieu me haït, le mas

H iij
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finefprit me poffede, & je ne puis atten-
dre autre chofe que de brufler eteriel-
lement: dans ces penfées qui ne me quit-
tent iamais, ie m'efime indigne de vi-
ure; Il y a trois iours que ie ne mange
rien, je ne fçaurois fubfiler dans cet
effat, il faut que demain ie me confeffe,
& puis ie demeureray auec toy, fi tu l'a-
gree, pour m'efcarter des occafions qui
me perdent , tu m'obligeras encore de
mePreffer vn habit François , qui me
fera fouuenir que ie ne dois plus viure en
infidele, maisen Chreflien. Ie defcen-
dray bien toft à Saina iofeph , cfcrits
2u Pere Virnont qu'il me reçoiue dans
ta maifon, afin que ie ne fois pas con-
traint de retourner dans les cabanes de
nos gens, où tes mauuaifcs compagnies
auec la foibleffe de ma natute , acheuc-.
roientà me perdre.

Le Pere Brebeqfefmcu de cedifcours,
Iuy accorde ce qu'il demande,& le re-
tire dans noffre maifon, où effant vifité
par vn des principaux nommé Salomon,
il luy déclare la refolution qu'il auoit pri-
fele fdppliant deluy pardonner la faute

qu'il auoit commife, & le fcandale qu'il
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anoit donné , & le loüant de ce qu'il
croyoit fermement ponobfantles con-
tradi&ions, &maudais exemples des In-
fideles, parmy lefquels il -conuerfoit;à
quoy Salomon refpondit fort à propos,
loüant le deffein d'E.fienne, & l'exhor-
tant à la perfeuerance.
Le 28. de Decembre iourde fain&I ean

apres auoir paffé toute la'ucat fans dor-
mir dans la recherche, & douleur de fes
pechezil fe confeffa auec toutes les mar
ques exterieures d-vne vraye penitéce,&
ay5t demeuréen priere hors de la Chap-
pelle iufques apres la Predication,enfin
il entre veftu d'vn habit François, fe met
à genoux deuantl'Autel, baife la terre,
puis fe leue, & fe tournant vers les Fran.
çois,& Sauuages il harangua en cette
forte.

le fuis celuy qu'on appele Efienne Pi..
garoùich,celuy quiiadis auoit tant d'af-
feaIIion pour la priere, qui à eflñ. inifruit
auec tant de foin, qui aeé* baptifé des
premiers de nôtreNati5,qui prefchoit la
Foy aux autres,qui chafioit les méchans
& qui par apres eat deuenu le plus mef-
chat de tous,& c'eft changéen vn mife

H iiij
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rable Apoffat, ie n'ay ps honte de con
feffër , ce que vous fçaués defia mon
pechéa effépublic , le veux auffi que ma
penitence foit publique-, & que tous
ceux qui croyent, fçachent que ie detcife
non impieté,& que i'ay vn extréme re -

gret du fcandale que iýay donné. Apre-
Rez cela de moy, que c'eff vne chofe ef-
pouuentable d'efre enneny de Dieu,&
coupable dedamnationeernelle,depuis
que ie fuis en cét efat, ie n'ay iamais dor-
my cn repos,& ien'ayiamais veu de feu
que ie n'aye ef4é troublé de cette penfée,
Pourras-tu fouffrirle feu d'Enfer, dont
celuy-cy n'eft qu'vn ombre, & tu ne le
fçaurois éuiter mourant dans 1efat où
tu es > Si l'apprehenion de ce feu donne
tant de peine, que feras-ce dc le reffen.
tir en effet, & d'efre entouré & enetré
de ces flammes, le ne meîte pas que
vous me pardonniez le mauuais exemu-
ple,& le fcandale que ie vous ay don-f
ne: i'efpere neantmoins íque vous aurez p
pitie de moy,& que vous m'accorderez
le pardon que ie vous demande. le rme d
foufrmets entierementà la diferetion des n
Percs qui nous gouuernéint, pour cfre y
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chaffié felon qu'il ordonneront, ie ne
Tefiferay aucune penitence. Vous tels
& tels, qui croyez fermement & qui ref
pe&ez la priere, i'efime voffre couragç,
& loüe la fidelité que vous gardez à
Dieu: ne fujuez pas le mauuais exemple
que le vous ay donné, mais continuez a
bien faire. Et vous ieunes géns, qui n'e -
tes pas encore baptifez, ou qui desho-

norez voffre 1aptefme par vos liberti-
nages , fi vous auez fuiuy mon exemple,
& imité mon peché, imitez aufli ma pe-
nitence, craignez Dieu & apprehendez
l'Enfer que vous auez merité, & que.
vousne pouuez éuiter fi vous ne chan-
gez de mSurs & de vie, ne defefperez
pas de la bonté de Dieu , fi quelqu'vn
en deuoit defefperer , ce feroit moy. qui
ay tant abufé de fes graces: mais neant-
moins i'efpereen fa mifericorde. Priez
Dieu pour moy, afin que îe puiffe appai
fer fa colere, que i'ay tantirritée par mes
pechez.

Voyla le Sommaire de la harangue
de ce Sauuage , dit le Pere Brebeuf, qui

nous a donne cesmemoifres , efuis ex-
gecmément- marry , adiouñetc-il , que i-e
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nepuiffe repeter mot à\;mot tout ce qili
dit, mais ny i. n'ay peu le bien com-
prendre, ny ne l'ay peu bien fçauoir des
interpretes, lefquels apres auoir repeté
ce que deffus , direnr qu'il n'effoit pas
poffible de redire ce qu'il'auoit dit, &
qu'eux & tous ceux qui Ce melfle de par.
1er la langue des Sauuages ne font que
begayeren comparaifon de cét homme,
&qu'il auoit aufli bien dit, comm.e le
Pere de Breffany venoit de bien prefý
cher. Ce que ie puis dire, c'ef que fa
façon , fa deuotion, & toute fon ation
toucha extremément tous les François
& tous les Sauuages , & tira mefmes les
larmes des yeux de plufieurs qui l'efcou
toient,

Apres que cetuy-cy eua harangué,
vn.des principaux Chreffiens prifra pa
role. Mon frere, dit-il, nous-fommes
grandement confolez de voir que tu as
recouuert l'efprit, que les femmes t'a
uoient offé: Ie haïlfois ta malice & ne
pouuois fQuffüir le feandale que tu nous
donnois Iainteïnant i'erime & loüe-
ton couracre.Ne perds point cœurrepa-
r ta fauce,fouuiés-toyde ce que tuiens
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de dire, ne ments point, &e tourne main-
tenant toute mon indignation contrc
quelques ieunes gens qui perfiffent dans
leurs· defbauches : Mes nepueux , lif-
ques à quand n'aurez vous point d'ef-
prit? Serez-vous toutiours fois'? Vous
mentez quad vous dites que vous croyez
en Dieu, ceux qui croyehtr fermement,
ne font pas libertins comme vous eftos,
imitez celuy qui vient de parler,il·vous
a gagté peu t.ýenre par fôn mauuais exem0
ple , maintenant que fa penitenâce vous
remette dans voftre deuoir, ce font cegx
de la Nation d'Irôquet qui nous rendent
mefhans, rapportant icy leursanciçn-
nes fbperfitionss &r'm-auuaifes couffu-.
mes sfuffentils bien lin de nous.:Pre.-
nons courage tous tant que nous fom-
mes, appaifons Dieu., afin qu'il trous

faffe part de fes mifericordes.
Paul Teffsehats Capitraine des AMgona

quins de l'Ifle approtiâce que cefhy
cy venoit dedire,&a dioufa qu'il falloit
parler plus amplement de ces affaires.
Apres cela Efhenne difoit que tandis
qu'il c rtoit dans fa maaiuife vie, il luy
fembloit qu'il ehoit lié comme vn pri-
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fonnier de quantité de cordes, mais qu'à
prefentil luy fernbloiteRre en liberté. Il
continuë dans ces bons fentimens , &
parle fouuent hautement tant a l'encon-
tre de foy-mefme, & de fes desbauches
paffée, qu'en faucur de la vertu,& de la
priere , iufques à ce qu'il partit des trois
Riuieres auec tous fes compagnons
pour defrendre à Sillery.

Ce fui en ce voyage que s'oubliant de
ce qu'ilauoit promis , & abufant des u-
mieres & fentimens que le faint Efprit
luy auoit donné, ilrecheut dans fon pe..
ché foit qu'il fuif follicité à cela par les
difcours ,& mauuais exemples non feu.-
lement des Infideles ;mais-mefmes de
quelques mauuais Chreffiens qui l'ac..
compagnoient,foit parce que c'ef vn ecf-
prit violent,& en quilamauuaife cou-
ftume auoit ietté de profondes racines,
tant y à que le Pere Breffany qui effoit
party deux iours apres ccux-cy pour def-
cendre à Kebec, les ayant renconeré en
chemin , & s'effant informé d'Efienne,
trouua qu'il auoit repris fà concubine,&
ne fuft pas fatisfait des refponces qu'il
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La malice de cét homm e, & celle de

quelques autres mauuais Chreffiens, in.
fideles, &' forciers qui fe trouuoient en
cette trouppe,&s'eftoient comportés ili.
folemment aux trois Riuieres, nous fit
refoudre auec Monfieur le Gouuerneur
de leur faire vn mauuais accueil pour
leur refmoigner l'horreur que nous
auons des mefchans, & leur faire appre-
hender d'auantage leur faute.

La crainte des Iroquois, & la famine
les contraignoirt de defcendre à Kebec,
où il efperoient d'efre protegés par le
voifinage des François , & receuoir de
leur charité qu'ils auoient toufiours ex-
perimentée en femblables .occafions
quelque foulagement à la faim qui les
preffoir. Mais il furent bien efonnésà
Ipur abord, de voir que ceux là qui au.
parauant-leur monftroient vn vifage fe.
rain, & les reçeuoientà bras ouuers,&
ne leur refufoientrien ,ne leurs paroif.
foent alors qu'auec des vifages cour-
roucés,ne leur parloient qu'auec des in-
iures ,& leur fermoient la porte comme
à des excommuniés. Ils fe prefentent
premieremcutànoftremaifon deSillery,
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&t onles chafle apres vne verte reprimen-
dc, il vont chez les Meres Hofpitalieres,
& on les renuoye. Ils prefentent des ma-
la.des ,& onne les accepte pas: ils s'en
vont par les maifons des habitans,& on
leur ferme par tout la porte. Ils veulent
entrer dans l'Eglife , & on leur en def-
fend l'entrée :ils ont recours à Meffieurs
du Magazin ,&on les rebuteý ils crient
qu'ils meurent de faim,& perfonne ne
leur donne à manger, ils iettent des ca-
ftors, des coliers de Pourcelaine, & tout
ce qu'ils auoient de plus precieux pour
auoir vn morceau de pain, &on rejette
leurs prefens. Ils fe mettent en effat de
cabaner proche des François, & Mon-
fieurle Gouuerrieurleur fait faire deffen,
ce-de s'approcher,& d'auoir aucune c5.-
munication auec les François,iufquesà
ce qu'ils ayent chaffé les deux Apoflats,
& fatisfait pour les fautes commifes aux

t trois Riuieres.
Les Sauuages mefmes qui fe trouue«M

rent pour lors à Sillery,ne leur firent pas
meilleur accueil que les François. Ils ne
les voulurent point admettre dans leur
&abanes, queques-vns fe retirerent dans
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nos maifons pour n'eflre pas obligez de
conuerfer auec eux, les autres s'efcarte-
rent parmy les bois pour enfre plus efloi.
gnez de leur compagnie , pas vn ne leur
offrit à manger, ils ne daig roient pas
nefime leur parler, finon pour leur fai.-
re des reproches de leur mefchanceté,
ils voulurent entrer en des cabanes oùil
n'y auoir que des fernmes, qui n'effans
pas affez fortes pour chaffer ces mauuais
hoffes., courent a noffre maifon pour
auoir main forte, d'autres fe barricade-.
rent dans vne petite maifon que nous
leur auons bafly àla Françoife, vne fein-
me Chreftienne qui auoit effé abandon-
ne par vn de cesApo[tats,apres vn legi-
time mariageayantapris que fon mary
la vouloir venir i, fe retranche dans
vn coin de cabane, & s'arme d'vn cou-
teau, refoluë de le tuer s'il s'approche,
vne autre à qui l'efprit & l'aage donnoit
beaucoup d'authorité ayant efté vifitée
par quelques-vns de ces nouueaux ve-
nus qui etoient fes'compatriotes.,& fes
proches parens ,leur dit librement;vous
n'eftes point mes parens , depuis que
vous auez quitté la prierc, ie rie con
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nois point d'autres parens que les vrais
Chrefiens, ie haïs vofire malicene cr-ai-
gnez-vous pas 1'Enferil y a filong-temps
qu'on vous enfeigne, & vous n'effes pas
encore fages, c'enf la fuperbe & les fem-
mes qui vous empefchenc d'auoir de 1'ef.
prit, ne vous effonnez-pas fi les. Fran-
çois vous traittent mal, ils haiffent vo-
ftre mcfchanceté, quoy qu'ils ne haï-
fent pas vos perfonnes ; foyet gens de
bien, & ils vous aimeront & affif1eronrt,
iais ce qui ef le principal, Dieu vous
aymera.

Cette rigueur cuûI vn excellent effet,
& fit que les deux Apoftats qui atti-
roient toute cette haine fur eux & fur
leurs compagnons, furent abandonnez
de tous les Sauuages , lefquels firent
tous vne-proteflation publique qu'ils
haïffoient la mefchanceté de ces deux-
Apoffats, qu'ils n'approuuoient point
leurs acions , & qu'ils ne les fouffri-
roient point en leur Compagnie , ceux
nefme de la Nation d'Iroquet qui font
encore quafi tous infideles fe fequeffre-
rent des mauuais Chreliens, & vin-
drent trouuer Monficutlc Gouuerneur,

auquel
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auquel le Capitaine de Cette bande
fit vne affez iudicieufe remonifrance.

Nous nous fommes grandement
effonnez, dit-il, de la façon auec la-
quelle on nous a traité à noftre arriuée,
la plufpart de mes gens quifont icy, n'a-
uoient iarnais veu les François, &n'e-
ffoient venus que dans l'affeurance que
ie leur donnois , de l'affe&ion que les
Francois nous portoient. Les François,
leur difois-ie, font nos freres, ils nous
cheriffent plus que ne font nos parens
mefmes, c'eft pour nous qu'ils ont quit-
té les richeffes & lesplaifirs, de leur pais,
c'eff vne Nation toute bien-fajfante,
leur Capitaine nous ayme, allons les
voir, mes neueux ,ce font eux qui nous
protegeront & qui conferueront ces mi-i
ferables relies de nolIre Nation qui font
cfchappées de la rage , de la faim,& do
la cruauté des Iroquois; il y ar parmy eux
des hommes qui enfeignent des mer,
ueilles de l'autre vie. - Nous appren.-
dron leur do&rine, nous croirons çorn-
me eux , & nous ne ferons plus qu'vn
peuple: c'el ce que ie leur difois , n,
perfuadanIt de trouu;r maintenan eîg
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François dans la mefme affecion qu'ils
auoiert toufiours eu pour nous. Mais
maintenant qu'ils ne voyent que des-vi-
fages courroucez, & n'entendent que
des-paroles d'outrages, & que toutes les
portes leùr font fermées, & qu'ils meu-
rent de faigni, fans que perfonne leur por-
te compaffion; ils difent que ie fuis -vn
ienteur, que ce ne font pas ces François
bien-faifans , defquels ie leur auois par-
é : ou:bien , difent-ils , fi ce font les

mefmes, ils ne nous-connoiffent pas, &
comme ils voyent de nouueaux vifages
peut-eftre nous prennent-ils pour des
Iroquois. Falloit-il, que nous vinifions
de fi loin pour mourir de faim,que leur
auons nous fait pour efire traittez de la
forte?

En effet, ie ne fçay'a quoy attribuer la
rigueur qu'on exerce enuers nous; eft-
ce parce que nous efions auec quelques
·Algonquins qui ont quitté la priere?
Mais nous n'en formes pas la caufe.
Nous. deteftons leur malice ,& fi nous
eftiós baptifcz c6me euxnous nous gar-
derions bien de tomber dans ces fautes:
Efce donc parce- que nous he:prions
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pas encore , & que nous êonfe.ruons les
arrciennes coffuies-de no.re paisi
mais ce n'eff pas noftre faute; pôirmoy,
il y a plus de trois ans que ie defande 1-e
Baprefme , &les Peres né me l'ort vot-
lu iamais accorder; poir ce qui ef de
mesgens ,la plufpart d'eux n>audit en-
core veu les François iufquesg refent.
Ordonne maintenant cc qu'e tti yetic
que nous faiions, & n6us ebcyrons:
regarde rios bras ils n'ont plusde chair,
ce ne font que des os reueftus de peau;
ce peu d'hommés que tu vois icy à l'en.
tour de moy , font les reffes d'vhe des
plus fleuriffinves Nations qui fuiTfnc
dans çes contrées : Si ru n'as pitié de
nous, fnous ferons bien6fo &eklits au
neant, & les autres Natioïìs qui.fo, t
voyfines, & chez léfquelles ta bonté &
valect: font dans Vn hate eftihefcau-
ronit que riois fommes morts Parce cquz
tu n'asDoaseu pitie de nous.

Ei difant celH ietter vn paquet de
vingtCanors ,par ce que cesp tiples ne
pa.i' *amais fans prefens, ce n'eft pas
la dil, vn prefent que le t'olfre, voyla
bien.dequoy pour appafer vnrel CapLé
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taine, mais tu verras par là noftre p.au-
uret ,& peut-ere auras-tu compailion
de nous.

-,Monfieurle Gouuerneurluy-refpon-n
dit qu'il auoit touflours eu beaucoup
d'affe6ion pour luy & pour fa Nation,
dans la croyancerem oi qu'il auo
roit- Chreínr«en auec Ces gens : mais que

maintenant il hiayffoôit la malice-,& non
pas fa.erfonne, parce qu'.ille voyoit ef-
loigné des difpolitions de la Foy, & re-.
coninoiffoit q'fndemandoit le.Bap-
tefme -que par ceremo-tie,1 qu'il y auoit
long -temps qu'on l'inftruifoit, & qu'on
auoit de.l'inclination à lebaptifer, mais
qu'il s'en efoit toufiours monftré indi-
gne .continuant dans fes iongleries, &
fuperfitions, & ayant encore depuis peu
de iours defbauché vne femme Chre-
fienne qu'il auoit pris pour femme, ne
fe contentant pas de deux autres qu'il
retenoit que 'il defiroit efre amy des
Fraçois;il falloit qu'il quitraft cette fem.
me Chrefienne qu'il auoic defbauchée,
qu'il n'en retint qu'vne des deux autres,
auec laquelle il demeureroit toufiours,
4r qu'il fe feparaft des Apoftars qu'a.
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pres cela i ot bien venu parmy les
François, & y receuroit toute forte-de
contentement. Luy & fes gens vefmoi-
gnerent qu'ils s'accordoient à tout cela
par leurs ho,ho, qu'ils redoublerent à
Iavcuë-des prefens que-leur ficM.le Gou.
uerneur. Paul Teffàehas , Capitaine
des Algonquins de l'Ifle vouluft pareil-
lement faire fa paix auec Monfieur le
Gouuerneur, mais parce qu'il auoic fup».-
porté & fauorifélcs deux Apoflats con-'
tre le deuoir auquel l'obligeait la qua-
lité de Capitaine & de Chreflien , il
fouffrit la confufion d'cftre renuoyé
honteufement de la porte du Fort en fa-M
tisfa&ion de fa lafcheté, ce qui l'obli-
gea'à fe declarer ennemy des Apofats
& faire des foumiflions affez fafcheufes
a vn homme de fon humeur.

Cependant les deux Alpoffats demeu..
rerent errans & vagabons fans maifon &
fans compagnie , mais non pas fans de
grands remords de confcience, particu
lierement Etienne Pigaroüich comme
il tefmoigna vn jour au Pete'Dequen,
duquel ayant efrée accueilly vn iour affez
froidementt: He quoy , dit-il, il n'y a

I iij



13 4 Relation de la Nauelle France,
point donc de mifericorde pour moy:
Voulez-vous que iecourre dans les bôis
comme vn Lotp-garou abandonné de
Dieu & des hommes. 1'ay manqùé, ie
l'aduoüe, ruais pour cela faut-il me ie-
ter dans le defefroir,: Suis -ie vn Ange

puri ne pas pecher les Francois ne fail-
lent il-pas quelqúesfois: vous nous pref-
chez fouuent que Dieu fait ifericorde
à ceux qui fe repentent & confeffent
leur-fautes , me voila tout preif à con-
feffer les miennes &, à les expier par
quélque penitence qu'il vous plaira.
Pourquoy me refuferez-vous ce que
vous accordez aux auttes ? Ce ne font
pas les chafiniens dont vous me mena-
cez, qui m'effiayent, ce ni'eff ny la faim,
ny la prifon, ray le foüet que je crains,
ie fuis content de demeurer en prifon
pendant tour l'Hyuer, faites-moy mou-
rir de faim fivous voulez. le ne crains
que l'Enfer où le defefpoir mc precipi-
te, fi vous ne the faites mifericorde.

Le Pere luy refpond que s'il a bonne
volonté de confeffer fon peché, & s'en
corriger ,.il entendravolontiers fa corn-
feffron> mais qu'ilne -peut i'admattre fi



es années T64.;. C1644. '5
toit dans l'Eglife auec les autres Chre-
Riens, à caufe du fcandale qu'il a donné,
& qu'il faut qu'il en faffe pluffoft vne

penirence publique,& qu'il donne des
preuues de fa confiance, & fidelité pen-
dant les trois mois qu'il doit paf*fr à la
chaffe de l'orignac dans les bois, que fi
au printemps fes compagnons rendent
bon tefmoignage defes déportemensil
fera remis dans l'Eglife, & iouyra de tou-
tes les autres faucurs communes a tous
les Chrefiens, il s'y accorde,& prend
iour du Pere pour fe confeffermrais la
mauuaife habitude eunt plus de force fur
fonefprit quelagrace : il fe prefente au
iour determinu , & aduoü e ingenunent
que fon cœur n'efroit pas bien refolu de
quiter fon peché, qu'il preuoyoit bien
qu'il y retomberoit pendant VHyuer, &
que dans cet effat,.il ne vouloit pas fe
confeffer pour ne fe rendre pas plus cou-
pablé, le Pere ne pouuant gagner autre
chofe fur fon efprit le renuoye.

Eneffe& il continua dans fes desbau-
ches pendant le rele de I -Hyuer , ce qui
fuif caufe qu'à fon retour il ne f4
pas mieux accueilly qu'à l'autre fois e

I iij

'I
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fuf contraint derechefde demeurer fe-
paré des François & des Sauuages corm
me vn excommunié fans ofer parointe
que la nui& , reffentant toufiours les
mefrnes remords de confcience , & ne
perdant iamais la memoire de l'Enfer
qui lepiquoit viuement,la honte qu'il
auoit d'auoir fi fouucnt violé les promef-
tes qu'il a'oit faites fi folemnellement,
l'empefcha à ce coup de fe prefenter à.
aucun de nos Peres , il refolut neant-
moins de quiter fa concubine, & repren-
dré fa femme legitime , apres quoyil re-
miaonta aux trois Riuieres auec le reffe
des Sauuages pouraller en guerre ,&ce
fuif la où l'apprehenfion du danger qu'il
alloit encogrir,ioin&e 'a la crainte conti-
nuelle-de l'Enfer qui le fuiuoit partout,
fit vn dernier effort fut fon efprit ,&l'o
bligea d'aller voir le Pere Brebeuf, au-
quel il reprefenta, apres auoir auoeué, &
derefé on inconflance & infidelité,le
danger où ils'alloit expofer,l'apprehen

;j. fion qu'il auoit du feu éternel ,le defir
qu'ilauoit de bien faire, commeil auoit
defia abandonné fa concubine,& repris
fa femme legitime, qu'il protefoit de
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n'abandonner iamais plus, & le coniura
apres tout cela de ne luy refufer point
l'abfolution de fes fautes, & de mettre
fon ame en repos s'offrant à route forte
de peniterice.

Le Pere Brebeufn'ofant pas fe fier a
Vn efprit fi. incouflant , & d'ailleurs defi.
rant luy faire apprehender d'auantage
fa faute le renuoye fans le vouloir exau-
-cer. Efienne employe la faueur des Fra"
çois pourc m effeàkniais le Pere
tient bon: il fupplie que puis qu'ooene le
veut pas efcouter, on luy baille po,.r le
moins vne lettre de faucur pour pouuoir
fe confeffer à Richelieu où à Mon-
treal, le Pere Brebeuf la luy accorde:
il arriue enfin à Montrealoù il rencon-
tra le Pere Buteus qui nous efcrit de la
forte.

Efienne Pigaroüich effant arriué icy
auec le reffe de nos guerriersme vint
trouuer incontinent ,& me preffa long.-.
remps& fortement d'auoir pitié de fon
anIe : ieiluy dis que s'il vouloit fe con..
feffer ,& remettre en fon premier eflat,
il falloit qu'il fe foufmit à tout ce que ie
luy dirois, ie le feray, dit-il,& fallût-i
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me percer de ce couffeau que ie porte,
ce n'efi pas ,luy refponds-ic, ce que ie
defire de toy, ie me contente de cecy.
Premierement que tu crie tout haut hors
des cabanes., felon la coufume, que tu
as tres-mal fait,& que tu defapprouue
tout ce que tu as dit, & fait au fcandale
dela priere,& des Chreffiens,'feconde- a
ment que tu die hautement, & publi-
quement que tu quitte la compagnie
de ceux qui ne prientpas, & qu'en ef-
fe& tu les quitte,& te range auec ceux
de Sillery qui font effat de prier Dieu. L
Troifiefmement que dans la Chappel- m
le tu demande pardon à deux genoux
a tous ceux qui font baptizez & que
tu les fupplie de prier Dieu pour toy> ch
& te pardonner. Auant que faire ce der- e
nier, il faut que tu te difpofe à la con- loi
feflion, & apres l'auoir faire , & deman-
dé pardon aux Chrefiens , tu feras en e
quatriefrne lieu la difciplihe publique- qu
ment en fatisfahion de tes fautes,pour
affliger ta chair, & monifrer par effe&
le reffentiment que tu as de ton peché,
voila ce que ie defire de toy s'il n'y a e

que ce cela , me dit-il , affeure toy
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que le ?ccompliray de point en point:
il le fit en effe& au dela drc ce que
i'eufTe peu fouhaiter. Il haranguaproa
che des cabanes ,*auoüa fon peché,
prorefta qu'il en cRoit mary , renon-
ça à la compagnie , des mefchans,
promit de n'adherer qu'à celle des bons,
apres cela il fe confeffa auce -tou-
tes les marques d'vnc vraye peniten-.
ce, ie n'ay iamais ouy Sauuage mieux
parler , ny plus hardiment qu'il fit en
'Eglife l'efpace d'vn quart d'hcure,

La fubifance de fon difcours fuft à re-
monfier l'enornité de fa faute , &
l'importance de tenir fermé en la Foy,
que cela eRoit preferable à toutes les
chofes du monde , qu'on ne prit pas
exemple fur luy , fi on ne fe vou-
loit perdre, qu'on ne fe fia pas trop en
Loy mefme, & qu'on tint pour tour af.-
feuré , que fi on quitte Dieu, on fera
quité de luy,& qu'ô ne pourraretourner
à luy fi ce n'eR par vne particuliere faz
ueur de fa bonté,qu'au reffe on ne creuil
pas que ce qu'il en faifoitenoit pour
fe remettre aux bonnes graces des Fran-
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çois,ou pour crainte de la more téporel-
le que ce n'etoit que l'éternelle qu'il
craignoit c'ef pourquoy il fupplioit,&
lesPeres &les Sauuages de la bas,même
les Algonquins d'en haut (-eil y en auôir
quelqu'vn qui euif laFoy dans fon cœur)
de prier Dieu pour luy, que Dieu efoit
bon,& qu'il efperoit en fa mifericorde,
que defia il s'efkoit confeffé,mais que
pour efmoigner qu'il quitoit tout·de
bon fa mefchancet,& laconfiance qu'il
;uoir en foy-mefme,il en, donnoit vne
marque en iettant fon couteau par la fe-
nefire, qu'il pouuoit dire neantmoins en
verité qu'il n'en auoit iamais fait de mef- c
me de la priere , quelque mine qu'il eufq
faite à rexterieur, qu il auoit touflours q
aymée,&conferue enfoncoeur,& que t
de fois a autre en cachette il eoit de- le
meuré long-temps en priere.

Apres cette harangue il s'aproche de fe
snoy,met fon chapeau, &fa chemife bas, d
& tenant la difcipline qu'on luy auoit vo
baillée auant que d'entrer. Ce n'eff pas la
la dit-il, dequoy defchirer m'a chair ac
qu'on apporte quelque initrument plus
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rude :ie ne me feray pas grand mal auce
ceduy- cy, ou qu'vn autre prenne la dif-
cipline, & qu'il me flate moins queie ne
feray. Ieluy dis la deffus que Dieu de-
firoit plus la contrition de coeur , que
l'effufion de fang,qu'il fe donnaif feule-,
ment cinq coups , ce qu'il fit deuantles
Sauuages, & Ffançois ,voila ce qu'à fait
Eftienne Pigaroùich.De fçauoir ce qu'il
fera, il n'apartient qu'à Dieu ,comme il
ny a que luy qui fçache s'il ef vrayement
contrit, ce qu'il a fait à l'exterieur, fem-
ble efnre vn tefmoignage affez grand d'v-
ne entiere conuerfion, & particulierc-
ment en fa confeffilon, ou du commen.
cement il fufb fi long-temps à pleurer,
que ne pouuant parler il falluft luy dire
qu'il rafchât de reprimer fes larmes, auec
tout cela peut-eftre qu'il retombera ,il
le craint,& m'a prie de faire en forte
qu'il ne fuft pas où Cf cette miferable
femme qui luy a ferui de pierre de fcan-
dale:ie luy ay dit .que i'en efcrirois à
voffre Reuercnce, & que s'il retorboit
la bas,on le mettroit en prifon ,il'eef
accordé à cela tres--volontiers,& à)de-
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mandé encore pardon à ceux qui font

la bas,en vn mctà faire tout ce quonluy
dira. A fon exemple le grand-forcier,,&
quelques autres fe font conuertis & con-
feffez auec beaucoup de fatisfa&ion de
leur coaé, & du mien. Dieu leur donne
à tousla perfeuerance, àtant le Pere Bu-
teus: je prie tous ceux quiliroint cecy de
recoinmander à Dieu particulierement
ce pauure homme duquel nous vefnons
de parler car il peut feruir , & nuire
beaucoupa l'auancement de la Foy enCes contrees.

I
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C H A P IT R E IX.

Du Seminaire des Hurons aux trois
Riieres, cm de leuï prfi auec celle

du, Pere lofeph Brefany,par
les Iroqois.

E Seninaire des Hurons
que nous entretenons icy a
eftê cette année extraordi-w
nairement heureux,& à par-

ler humainement, extraordinaircment
malheureux il a efté à vray dire extraàr-
dinairement heureux en ce qu'il a effé
·cópofé de fix excellensNeophytes,dont
les vns fe font fingulierement perfe--
aionnez en la Foyqu'ils auoient defia
embraffée, les autres l'ont receuë. auec
.de trcs-bonnes difpofitions, &-tant les
vns que les: autres otdonné & receu
toute forte de fatisfa1ioa pendant tout
le temps qu'ils ont feiourné auec nous.

Ilaeffé d'vn autre cofté extraor-
dinairement malheureux en ce. que
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ces pauùres Chrefiens fortans de nos
mains font tombez en celles des Iro-

quois pour feruir de proye aux-'flam.
mes , & à leurs eftomachs affamez de
la chair& du fang de tous ces peuples
qui nous efcoutent. I'ay dit que ce
Seminaire auoit effé en cette confide-
ration extraordinairement malheureux
humainement parlant, car nous deuons
adorer tous les deffeins de la Prouiden'-
ce diuine, & efperer qu'elle tirera fa
gloire , & le bien de ces peuples des
effranges affliions dont elle kýs frappe.
Peut-efre que l'accident qui en arri-
ua à ceux-cy, n'ef qu'vn malheur ima-.
ginaire dans nos.penfées, & vn verita-
ble bon-heur dans celle de Dieu, qui
auoit attaché leur predeffination à leur
prife, & au genre de mort que ces Bar.
bares leur auront fait fouffrir. Nous
auons fujet dele conieaurer de4la forte

par les témoignages qu'ils nous ont don-
né d'vne parfaite probité, tandis qu'ils
ont fejourné auec nous.

Quatre d'iceux eRoient partis de
leur pays dés l'Automneþýaffée, pour ve-
nir hyuerner ça bas & y eRre inifruits

à loifir,



es annces u643. & 144. 145
à loifir, efp-rant de profiter beaucoup
des bons exemples , tant de nos Franià
çois que-des Sau'ages Chreffiens., dont
ils auoient appris la' vertu &les bonnes
mours par le rapport de leuts compa-
gnons qui auoîent byue-né icy les an-
nées precederes, & qui enauoient eff.

S grandement touchez: La crainre de
s Iroquois, de la faim & de plufieurs

autres grands daigers & trauaux qu'il
faut fouffrir dans vii f long voyage ne
fuR pas afTez forte pour les empefcher
de venir chercher cette perle de l'E-
uangiIr qui ef preferable à tous les
biens de la terre , & qu'on ne fçauroir
achepter trop cherement , mefmes auec
la perte de la vie. Les deux aurres
effoient deux prifonniers qui vin-
drent fe ietrer entre 'nos mains apres
s'eare efchappez de celles des Iro..
quois, qui les auoient tenus prifon-
niers , 1vn depuis la prife du Pere Io.
gues, par qui il fuif baptifé ,'autre
depuis la furfe défaite de H4urons
aupres de M2ntreal , caufée par vne
infigne k 4hdeté & trahifon des Iro-b
quois ; qui ayant attiré les Hurons
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dans leur Fott, fous pretexte de paix.
& amitié, en· maffacrerent les vns , &
firent les autrres prifonniers à la refer-
ue de fort peu qui fe fauuerent tous
nuds à Montreal.

Ces fix Hurons fe rendirent par vn,
heureux rencontre aux trois Riuieres,
au commencement de Nouembreapres
s'eftre fauuez de diuers hazards. Ils y
trouuerent le Pere Brebeuf qu'ils cher-
choient, & qui les receufi dans noffre
maifon, & prit le foin de leur inifru-
tion & nourriture affiflé puiffamment

des liberalitez de Monfieur le Gouucr.
neur qui n'efpargne rien en femblables
:gions, comme auffi de celle de Mon-
fieur de Chamflour qui commande au
Fort& habitation des trois Riuieres, &
nefme des reuerendes Meres Hofpi-

ialicres , qui eflendent bien fouuent
leur charité hors de l'enceinde de leur
Hofpital , particulierement en faueur
des Hurons.

Incontinent apres leur arriuée: ils
s'appliquerent à apprendre les pieres,
& le Catechifme-auec vn ardeur qui
nc pouuoit prouenir que du faina.
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Ffprit, les plus auancez aydoient les
plus reculez, ô ceux qui effoient plus
ignorans rec9nnoiffoient volontiers les
plus fçauans pour leur maiftres : ils
paffoient dans ces commencenens la.
meilleure partie de la nuia à dire , &
repeter continuellement -ce qu'ils
auoient apris pendant la iournée, .l'vn
deux qui auoit l'efprit plus grCffier,
& la ruemoire moins heureufe queles
autres defcfperoit quafi au commena
cement de pouuoir rien apprendre,
neantaioins aydé de la grace de Dieu,
& encouragé par les paroles du Pere,
& par les bons exemples &. difcours
de fes compagnons, il perfeuera fi heue
reufement à fe faire infruire qu'il
appriff non feulement les prieres
le Carechifme , mais encore plu-
fieurs autres chofes non fans vn grand
effonnement de foy-mefme. Ils affi9
floient tous les .Dimanches au Cate-
chifme qu'on faifoit aux François en
la Chappelle, & bien qu'il fuffent affez
aagez, iauoient neantmoins vne Lin-.
guliere fatisfaWion de refpandre pu.
bliquement de ce qu'ils auoienc apris

K ij
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pendant la: fèmaine auec l'admiraM
tion- dès François, & de nos Sauua
gesicnfin ils profiterent tant en l'cfpag
ce de deux mois , & donnerent tant
de tefmoignage de leur bonne volon-*
té, que le Pere qui les inftruifoit, iu-
gea à propos de conferer le bapref-
me à ceux qui ne 1'auoient pas enco-
rc reccu , & fupléer les ceremonies
aux autres ce qui fe fifL au grand
contentement de ces bons Neophy-'
tes.

Depuis ce temps-là iufques au iour
dedié à la memoire du glorieux fain&
Iofeph ils fe difpoferent à la Sain&e
Communion par des frequentes Con-
effions, & par vne telle innocence

& probité de vie, que bien fouuent
le Pere qui gouuernoit leur confcien-
ce effoir obligé de leur faire re ire
des pechez de la vie paffée, pour a oir
quelque matiere d'abfolution s Car
apres s'eftre 1:xaminez diligemment,
vn chacun difoit ingenuëment & fans
vanité: Pour moy , ie ne me fouuiens
point d'auoir offenfé le fouuerain Mail
gre de nos vies. Commentpourrions-



csannées 1 43 & 16 4 49 4
nous l'offencer icy parmy tant de bons
exemples & inffru(ions ? Ce n'e*
point icy où demeure le mefchant Oki,
c'enf dans nos villages que le Demon
& le peché regnent , fi nous pouuions
toufious demeurer auec vous , nous
ferions heureux, & nous -efpererions
de conferuer toufiours l'innocence de
noffre -baptefme, c'ea pour Cela que
nous fommes defcendus icy , afn d'ap-
prendre par vos difcours & gxemples a
feruir Dieu; nous n'aurions point d'ef-
prit fi nous l'offenfions parmy tant de
faueurs que nous reccuons deluy , car
c'eft luy qui nous fait tout le bien que
vousnous faites,

Pendant tout l'Hyuer ils furcnt trou-m
blez de fonges efpouuentables , capa-
bles de les éffrayer & les faire tom-
ber dans leur anciennes fuperiftious,
s'ils n'euffent eflè bien fermes en la
Foy.: Mais en cela , coime en toute
autre chofe-, ils auoient vne pratique
familiere d'offrir tout à Dieu & fe re-
figner entre fes mains , Seigneur , di-
foient-ils, vous efles le fouuerain Mai-
gre de nos vies, faites -en ce qu'il vous

Ciij
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plaira , ie vous offre tout ce dequoy
ces fonges me menaffent i e fuis preft
de l'accepter, fi vous en oridonnez de
la forte, il ne me peut arriuer que du
bien en fuiuant vos ordres,car vous effes
mon Pere , & vous m'aymez parfai&e-
ment. Ils ieufnerent tous fix le Ca-
refme tout entier dans le defir qu'ils
auoient de fatisfaire à Dieu pour leurs

pechez paffez , & dans cette menf
confideration qui leur efLoit fort fami--
liere,ils rafhoient à fupporter ioyeu-
eement. toutes leurs peines : S'ils ai-

ioient à la chaffe, s'ils alloient pefcher
fous les glaces s'ils entreprenoient
quelque voyage ce qu'ils ont fait plu:-
fleurs fois pour nous-faire plaifir pen.-
dant les rigueurs de l'Hyuer: Mon
Dieu difoient-ils , nous vous offrons
cette peine , & tout le mal que nous
allons fouffrir, c'ef[ pour vous plaire,
& pour fatisfaire à vo fre Iufice ,pour

nos pechez. Qg9qu'vn d'eax ayant efté
par deux fois mal traité par vn de nos
François,il nes'en vengca point ,& ne
refpondit aucun mot, ny ne s'en plai-
gnit à perfonne , mais- dit feulement
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en fon cour: Mon Dieu, i'accepte vo-
lontiers ce defplaitir, & ie vous roffre
de bon coeur en fatisfa&ion de ms pe-
chez, & à vofre gloire, peut-ere luy
ay -ie donné occafion de fe fafcher,en-
core bien que ie n'aye eu aucuneme-nt
l'intention de le faire: c'ef' ainfi que
ces braues Seminar-ites que Dieu alloir
difpofant doucement à la' iport ou a
1'efclauage, s'entretenoient pendant
l'Hyuer dans la pratique de plufieurs
aindes & vertueufes a'ions.

Enfin le Prin-temps efrant venu, &
la riuiere commcnçant à effre vn peu
ibre par le depart des glaces , ils refo-
lurent de s'embarquer pour retourner
en leur pa7s promettans dey parler hau.
tement en faueur de la Foy, & de ren-
dre leurs parens & conpatrietes par:-
ticipans du mefme bon-heur qu'ils
auo.ient receu aupres de nous. En ef
fec , il y auoit-de grandes apparences
qu'ils cuffeint fort auancé la Foy dans
leur pays,eftant defia quafi tous hon-
mes faits, & de bon efprit, bien in-
ftruis , & grandement zelez pour la
conuerfion de leurs gens, parmy lefquels

K in)
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quelques-vns d'eux auoient beaucoup
d'authorité, & particulierement vn qui
auoit effá defia choifi pour effre Capi-
taine de guerre, outre cela ils deuoiente
parler auantageufexient des François,
& de nos Peres qui les' auoient chargez
de beaux prefens, & tefmoigné toute
forte d'affe&ion , nmais toutes ces efpe-
rances ont e1hé vaines , & fi nous n'en
auions d'autres plus folidementefablies
furla prouidence de Dieu , nous aurions
fujet de craindre que l'accident arriu&
a nos Seminarifles ne gailaf& tous nos
affaires dans les Hurons , aulieu de les
auancer, ces peuples fe pouuant figu.
zer par tant de mauuais euenemensauf-
quels nous donnons ce femble quelque
occafioI, que nous leur apportons tous
ces malheurs, & que noftre compagnie
ent fatale à leur ruine & defolation, s'ils
vdont pas ces penf'es , c'efl par vne fpe-.
ciale Prouidence de Dieu qui pouffe nos
affaires en confondant nos inuentions
& induffries, &en nous-ouurant d'au-
tres voyes que nous ne connoiffions pas,
Tant y a que nos Neophytes s'embar--
querent dans trois canots le 27, d'Auril

I j.
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auec le Pere Iofeph Breffany Italien de
Nation & natif de la Ville de Rome,
que noare Reuerend Pere- General
nous auoit enuoyé icy il y a deux ans,
& vn ieune garçon Prançois qu'on en-
uoyoit pour feruir nos Peres , on ne
croyoit pas qu'il y euff encore grand
danger fur la riuiere , & nos Hurons
parriculierement effoient dans cette.
penfée, que les glaces n'eefans pas en-'
core enrierement parties , les 1 roquois
n'auroient pas eu le loifir de venir de leur
pays, outre qu'ils s'imaginöient quë la
Paix auroit defa e1é concluë entr'eux
&les Iroquois , fuiuant vn pourparler
qu'on auoircommencé fur ce fujtr
auant qu'ils parriffent de leur pays; ce
qui nous obligea à hazarder plufieurs paon
quets pour nos Peres des Hurons-, dgns
la neceflité qu'ils fouffrent apres tant
de pertes.

Toutes ces affeurances nempefche-,
rent pas que le Per les Hurons ne fe
difpofaffent co e des perfonnes qui
deuoient bien-6ff mourir, tous efloient
refolus indiffe emment à la vie ou à la
mort, mais pl foif à la mort qu'à la vie,
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la diuine Prouidence leur donnant in-
terieurement quelque prefentiment de
ce qui leur deuoit arriuer, non fans quel-
ques indices exterieures, car le canot
du Pere Breffany fift naufrage à vne
lieuë des trois Riuieres , en vn lieu où
il n'y auoit aucun danger, & en vn beau
temps,le voifinage de la terre fauua tout
ce qui efloit dedans, mais cét accident
les arreffa, & les obligea de coucher au
deça de l'entrée du Lac, d'où effant
partis le lendemain, le froid & les
grandes neiges qui tomberent ,

retarderent beaucoup & ne· leur per-
nirent pas de paffer la riuiere Mar-
guerie, efloignée de fix lieuës des trois
Riuieres , où les Hurons ayant tiré
quelques coups de fuzil fur des Ou-
tardes, fe firent reconnoiftre par tren-
te Iroquois-, qui n'eftoient pas loin
de là, & qui leur drefferent vn embuf-
cade au delà de la riuiere, derriere vne
pointe , laquelle ils .deuoient dou-
bler, fibien que le troifiefme iour apres
leur depart , le canot où efloit le Pere
Breffany & qui alloit le premier, eftant
arriué à cette pointe fe vid incontinent
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attaqué par trois canots Iroquois , à la
veut defquelsle Pere commanda qu'on
ne combatit pas , la partie n'effant
pas efgale , n'y en hommes n'yen
armes, les ennemis s'approchent, & fe
faiffent du Pere,& des deux Hurons
qui l'accompagnoient, & les declarent
leurs prifonniérs.

Cependant les deux autres canots
Hurons tafchent de fe fauuer à la fail
te, & defia ils effoient fi efloignez qu'ils
penfoient eRre hors du danger lors
qu'ils apperceurent aprcs auoir doublé
vn autre pointe, deux autres canots Iro-
quois bien armez qui les attaquent. A
cette rencontre,vn de nosHurons nom-
mê Bertrand Sotrioskon voulufr (e fer--.
uir de fon fuzil, mais ilfufipreuenu par
vn Iroquois qui le coucha roide mort
dans fon canot, & efpouuanta fi fort les
autres, qu'ils-fe laifferent prendre fans
autre refifrance.

Les ennemis mettent pied à terre auce
leurs prifonniersrompent tous les pai
quets , ou eftoient les neceffitez de
nos Peres, qui n'ont rien receu depuis
trois ans, defchirent les lettres qu'on
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leur enuoyoit partagent le butin-efgab
lement , & fe iettent fur le corps de
celuy qui fuif tué , luy arrachent le
cœur de la poitrine , luy enleuant la
cheuelure , luy coupent les leures , &
ks parties les plus charnues des cuif-
fes , & des jambes, les font boüllir, &
les mangent en prefence des prifon..
uiers ; mais tandis que ces Barbares trai-
toient ce corps de la forte, il eft croya-
ble que Dieu couronnoit fon ame de
gloire dans le Ciel-, ehrecompenfe de fa
Fdy , pureté & innocence de laquelle
le Pere qui gouuernoit fa, confcienee
rend ce tefmoignage ,que depuis fon
bapte'me il n'auoit iamais offenfé Dieu
griefuement, & qu'il auoit pratiqué plu.
fieurs adions genereufes de vertu.

Ils ne firent alors aucun outrage au
Pere Breflany , n'y aux.autres prifon-*
niers , qu'ils emmenerent en leur pays,
a la referue d'vn , qui fe fauua a de-ý
my chemin , ceffoit Henry Stontrats
homme meur d'aage ,& d'efprit, & tres-
excellent Chreffien, qui nous a racon-
té toutes les circonifances de leur prife,
& nous a gffeirc que les IroquQis r'a-
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Uoient point encore defpoüillé ny lié le
Pere Breffany,& qu'ils luy auoientlaiffé
fon Breuiaire, &.tout le petit meuble
qu'ilportoit fur foy ,mais neantmnoins
qu'on mena çoit de le brufler à l'entrée
du vilage,ayant efré donné en la place
d'vn fameux Iroquois tué fraifchement
à Montreal par les François , à quoy ce
bon Pere efloit tres-bien refolu , & s'en
alloit au raport du Huron qui s'eft efcha-
pé, ioyeu%& content , confolant, &
animant grandement fes compagnonsil
adiouffne que depuis la fin de l'Hyuer ern
moins d'vn mois dix bandes de guerriers
Iroquois efloient parties de leur pays*
pour venir en guerre contre lesFrançois,
Algonquins & Hurons:les deux premie-
res eftoient allées Au Sault de la Chau-
diere , lieu fameux par les embufcades
des Iroquois, & defaites des Hurons, la
troifiefme au pied dulong-Sau t,la qua.
triefme au deffus de Montreal jla cin-
quiefme dans lfle mefme de Montreal,
& celle-cy effoit compofée de S.
guerriers qui furét trois iours en embuf.
cade guettant les François de cette habi-
tauion,lcfquels les ayát apperceus,&atta.
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quez genereufemétenfin apres vnelon-

gue refifféce en laquelle ils tuerent quel.
quesvns de ces Barbares,&en blefferent
pluficurs, furent contraints de fe retirer,
apres auoir perdu cinq hommes de trente
qu'ils effoient dont trois furent tuez,&
deuxemmenés prifonniers qui depuis fu-
rent bruflez tous vifs pendant quatre
iours auec des cruautez efgouuentables-
la fixiefme bande côpofée de 40. guer-
riez auoit marché vers la riuiere des prai-
ries ou elle furpritvne bãde d'Alg5quins
qui furent tous emmenez prifonniers,
la plufpartincontinent bruflez auvillage
des Iroquois, la feptiefme ef celle qui a
pris le Pore Breffany,& nos Hurons dans
laquelle outre les Iroquois il y auoit fix
Hurons, & 3 de la Nation des Loups qui
font naturalizez Iroquois la 8. eff vne
compagnie de 30. quirencontra nos pri.
fonniers en chemin,& coula vn doigt à
Henry qui depuis s'efffauue, & vn autre
à MichelAtioksendoron, &efpouuenta
le Pere fans luy faire neantmoins aucun
mal, cettebáde qui venoiren guerre aux
trois Riuieres, deuoit laiffer vne lettre
qu'elle aupit receu du Pere Breffany au
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bout d'vn baffon fur le bord du grand
fleuue, mais on n'a rien trouué finon le,
canot dudit Pere qui auoit efé donnéà
cette bande,& depuis fut laiffé & recon-
nu pres des trois Riuieres. La 9. efn vn
autre qui à paru à Richelieu,& la , o.
ef allée du coffé des Huronsoutre plu.
fieurs autres qui font parties ou qui parti..
ront par apres,voila ce que raporte ce
Huron efchapé lequel s'eftant embarqué
peu de temps apres auec quelques autres
fraifchement defcendus de leur pays,
ef tombé derechef aucc tous fes com-
pagnons entre les mains des Iroquois,
lefquels ne manqueront pas de le faire
mourir à leur façon , tant parce qu'il
auoit defia eûfé definé à la mort des fa
premiere prifc,qu'en vengeance d'vn au.
tre Iroquois tuà Montreal, tant à caufe
de fa fuite, qui enf vn crime parmy eux
qu'ils ne pardonnent pas.

Telle a eflé l'iffuë de nofre S eminaire
desrurons qui nous feroit bien fenfible,
tant a caufe de la perte de ces bons Neo-
phytes que nous cheriffions tendrement
pour leur vertu, qu'à caufe des grades ef-
perances que .nous donnoient leur zele,
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pour l'auancemt de la Foy ,n'efoit que,
nous auons vne grande confiance en la
prouidence de Dieu, qui fera reüifr cét
accident & au bien de ces p'auures pri-
fonniers,& à celui de leur nation,par des
voyes que nous ne fçauons pas , nous ne
pouuons neantmons que nous ne regre-
tions la perte du Pere Breffaay excellent
ouurier en ces Mifflions ,& duquel nous
attendions beaucoup: Si touresfois on
peut regretter auec raifon la condition
d'vne perfonne qui fouffre auec plaifir
de grandes chofes pour vne fi belle oc-
cafion. Il a pleu à Noftre Seigneur de
nious rendrele Pere Iogues,il nous a offé
le Pere Breffany , fa volonté foit faite, il
eft le Maiafre de nos vies,& de nosliber-
tez.Ce nous fera touflours vn grand hon-.
neur deles pouuoir facrifier àà agloire.
Nous efis pour eire priuez de la con-

noiffance de tout ce qui efn arriu é au P.
Breffany depuis fa prife, fi nous ne l euf.
fions appris d'vne pers6ne digne dè fôy,
qui a ellé tefmroin oculaire de tout ce
qu'il a fouffert pendant fa capriuité.
Cette premiere rencontre dont il efrfaic
mention cy-deffus, s'eftantainfi paffée,

wles
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les iroquois îrauerferent .e Lac de fain&
Pierre& mencrent bucher les prifon*
niers en vn -ljdu bien humide ,mais fort

ti, oilé Pereaiucc fecomipagnons,
tous liez & garrottez paflerent la rui&
fans autre abry que le Ciel & autre li&
que la terre, ce qui leur fuft ordinaire
touteslesnui&s pendant le voyage : Le
lendemain on le fift emrbarquer&aprecs
dcux iours de nigation ils rneéontre-
rent vne autre bande d'Iroquois , qui
tous ioyeux de cette prifè , de fekge.
rent quelques coups de baftons fut le
Pere,& le menacerent de quelque plus
rude traitemét.Ceux-cy,ayant raçoxnt6
auxautreslamort d'vn de leurs compa.
gnons des plus confiderables, arriuéeà
Montreal., fbrent caufe qu'on n'efpar-e.
gna plus le Pere, qui apres deux iours
de nauigation rc mit à terre, & chemin;
fix iours' pieds nuds au trauers des bois,
,des broftailles & des marets, à ieun iurý,.
ques vers les quate heures dufoir qu'on
faifoit alte pour prendre vn peu dç
repos mais on n'en donnoit guere au
Pere, qui tout moUillé de la pluye,
des neiges fonduës , des corres 4es,
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euues qu'il falloit trauerfer ,aeoit

ôbligé à toutes les chargcs de la cuifmne,
on l'enuoyoit à leau & au bois, & s'il ne
faifoitrbien , ou s'il n'entendoit ce qu'on
luy difoit, les coups de baffons ne lu y
rnanquoient pas , non plus qu'à toutes
Ies rencontres qu'il faifoit dels Chaffeurs
&iPefcheurs. Les fix iours expirez ,il
fe fellumrnbarquer fur la Lac des Iro-
guois;qu'ils tràuerferent en. iours, puis
ayans this pied à terre chemine rent en-
-core trois ijours, le quatriefie iour qui
enfoit le quinziefme de May fur les trois
heures du foir effant encore à icun ils
grriuérent à vn lieu où il y auoit pres de
400. Sauuages cabanez pour la pefche.
A deux cents pas enuiron loin des caba-
ries , le Perefuif defpoiüllé tout nud,
& les Sauuages s'efans rangez en haye
de part & d'autre, armez de baffons., on
luy conmanda de marcher le premier au
milieu de cette trouppe,il n'euff pas plu-
1noft commencéà leuer le pied,qu'vn des
Iroquois prift fa main gauche & auec
vnco;ffeauy fit vne grande fente entre
qe doig annulaire & le petit doigt, &
pis les autrs dcfchargerentfurluy vu:
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grefle de coups de bàfts& e5duifien

e la forte iufques aux cabans,àil$ lefi
rentin6ter fur vnéchaffaut (éeué de "e»
re d'cnuiron fix pieds) tout nud,treimp
ds (on propre fang, qui couloit quafi de
toutes les parties de fon corps, expofée1
vn vent froid qui gla oit le fang fur ia
peau, & luy comman derent de chànter
pendant le feffin que l'on fift à ceux qui
auoient amené les Prifohniers; le feftisa
àcheué les guerriers Le retirerent r&
laifferent le Pere auec fes compagnons
entre les mainf des ieunes gens, lefqüels
les firent defcendre de l'echaffaut où ils
auoient efLé deux heures expofet à l
rifée de :esBarbares,effaas defcendus oit
les fit dànfer à leur mode à mais parce
que le Pere ne le faifoit pas bien,-ils le
frappoienrt, ils le piquieznt & luy arra÷
choient les cheneux, cin4qou fixours (c
palferent dans ces paffectempsi quel:
qu'vn par compaffion luy aò iett&
quelque lanrbeau de foffannà pour ft
touurir, il s'enf eruoit le jour , iais fur
le fLir on luy ofcoit& 'armalfant au4
tour de luy i l'n le piquoir.d>n bafIont
fort aigu r raucre le bruflkit auec vg
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tifon, d'autres le cautrifoient aucc des
calumez tous rouges de feu, les enfant
iettoient furluy de la cerYdre chaudz &
des charbons ardens, puis le faifoient
marcher àI'entour du feu où ils auoieÉt
fiché de petits baffons pointus,& femé
de la cendre rouge& du feu, d'autres
luy arrachoient la barbe & les cheueux,
ik chafque nui& on recommençoir ce
beau ieu;& on luy brufloitàla 1n quel-
que ongle ou quelquë doigt , enuiron
1efpace d>vn demy quart-dheure vn
foir on luy brufloit vn ongle ,vn autre
foir le premier artere d'vn doigt, vn au-
tre le fecond, ainfi ils Juy appliquerent
le feu aux doigts plus de dix-hui& fois,
& luy percerent le pied gauche'auec vn
baifon, & cependant il falloit chanter;
ce petit ieu duroit bien iufques à deux
heures apres minui&: & lors ils le laif-
foient.là à platte terre en lieuoùla pluye
tomboir en abondance, n'ayant pour
couuerture qu'vne petite peau qui ne
couuroit pas lamoitió de fon corps: vn
mnois entier s'el paffé de la 'orte.

De ce lieu il-fuf conduit au premier
Sourg des Iroquois & fQufftift plus en
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ce voyage qu'au precedent;efant bleffé,
foible, mal veau, peu nourri ,-&lanui&
expoféà l'air& lié à vn arbre ; de forte
qu'au lieu dé dorrnir -il ne faifoit qde
trembler de froid. Effant arriué au
premier Bourg, ily fuftreccu àgrands
coups de baffons , qu'on- luy donna
fut les parties du corps les plusfenfibles.
mais les coups furent fi graids qu'il tomn-
ba par terre à demy mort, ils ne laiftoiert
pas pourtant de le frapper fur la poitri-
ne & à la tefe , & P'euient affommé fi
vn Capitaine ne l'euff traifné fur 1'ef.
chaffaut qu'on auoit dreffé comme en
la premierr rencontre: Ce futiy qu'on
luy couppa le poulce gauche & deux
doigts de la main droite, lùy ayant au-
parauant fendu la main entre l.e fecond
doigt & acluy du milieu , en mefme-
temps furuipt vne grande pluye accom-
pagnée de tonnerre & d èflairs, qui
donna fujet aux Sauuages de s'enfuir,&
airfi le laifferent"-à tout nud , la nui&
s'approchant on le fait venir dansvne
cabane ,on JNy brufle le rele des ongles
& quelques doigts des mains, on tuy tor-
dit ceuxdesieds;,onleforçaà manger

L iij
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de l'ordure Mle refte dcs chiens fans luy
jaifer aucun repos.
A presqu'on l'euf tourmenté de la for-.

tc dans ce Bourg , on le mene à vn autre
,ioigné de deux ou trois lieuës,où effatt
2-r uIz, on !uy fait fouffrir derechef Ies
neunes tourmens * & de plus on le pend

par les pieds aucc des chaifnes, & puis
J'ayant defpendu onluy lie des mef1mes'
,çhaifnes les mains, les pieds & le col,fcpt
iours fe paiTerent de la forte, & y adiou-
fterent dc nouueaùx tourmenscar il le
firent fouffrir en des ,&ren des fa-.l

,çons que la.bien 4eance ne permet pas
4'efcrire.Qn uy verfoit du fag-aeit ur
le ventre ; & puIs polr rmaiger ce fag-
amite on appelloit les chiens qui le mor-
doient en le mangeant;Toutes ces fouf-
frances le mirent en tel cfat qu'il deuint
h puant & infequedIacun s'cfloignoit
de luy comme d'vne charogne, & on ne
I1approchoi que pour le tourreer, il
effoit plein dc pus l dordure ,. & les
vers fourmilloient dans fes playes: apres
tout, a peine poquoit-il trouuer quel-
qu'vn qui luydomnaf vn pue de bled
d'inde cuit dans l'ea Les coups qu'i
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auoit receu luy auoient caufe vne apo-
ftume à la cuiffe qui luy empefchoit fon
îepos, qui d'ailleurs eaoit bien trauerfé
par la durete de lar terre, fur laquelle il
cfendoit fon corps, qui n'auoit plus que
la peau& les os, il ne fçauoit comme il
pourroit ouurir (on apofumenmais Dien
conduifant la main d'vn Sauuage qui
auoit deffein de luy.donner trois coups
de couifeau, fit en forte que ce Sauuage
le frappa iuffemét dans l'apoaume, duoù
il fortiff du pus& du fangen aboiidan-
ce & ainfi le guerit.QOu ian.ais creu
qu'vn homme, peut tant fouffrir fans
mourir, abandonné in terra 4àea, in
loco honor,ç & 7J4æfJlIitudirns, fançtaq~.
gue pour Ce faire entendre, fans amis
pour fe confoler, fans Sacremens&fans
aucun remede pour adoucir fes-rnaux. l
ne fçauoir pas pourquoy les Sauuages
* diffcroient tant fa mort ,7 fIce n'effoit
peut-eare pour I'engreffer deuanr que
de le manger,.mais ils n'enprenoient pas
les moyens. Enfin:le19.e luin ,les 1ro-.

î quois s'affemblerent de tous les Bourgs.
au nombre de zooo; dans le Bourg on

oftoit le Pere, qui croyoit que ce eoun
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fcroitledernier de favicepresfaffem.
bleil pria-le Capitaine qu'on luy chan-
geaft-le tourment du feu en vn autre,
que pour la mort-il la réceuroit vlon-
tiers., non feulement tu ne fouffriras

pas lefeu:, luy reparciff ce Capitaine,
nais qi plus enf tu n'en mourras pas,
la refolution en cl prife; ie ne fçay com-
mi ila prirentmais bien,fçayie qu'eux-
mefmes s'efbnnoientapres dcleurrefo,
Jution fais fçauoir poùrquoy; comme
les Hollandois& le bon:Coufure, qui
ft pris il y a deuxans aucc le Pere lo-
gues , &.qui n'a veu le Pere Breffa-
ny qu'apres fa deliurance , l'ont rape
porte.

Cette~reolution prie, ils le donne-
ent auec toutes les ceremonies dupais,

À vne bonnc-,femme, dont le grand pere
auoit efé tué autrefois dans vne rencon-
xre par les Hurons, cette femme le re-

ceut, naims fes filles ne le pouuoient
fouffrir.tant il faifoit horreur; le ne fçay
fi ce fut cela qui porta lamere à fonger à
ea deliuance, ou bien quelque compaf-
bon qu'eU: uft de luy, ou pIufo1hque
Je voyantinutile autrauaiipour'larmu,
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tilation de Ces doigts , elle fe perfuada
qu'il luy froit à chargeiTant y a qtIleI-
le commandaà--fon>filsdele mier aúx
Nollandois,& tirant d'eux quelque pre-
fent le remettre entre leurs mains ce
que le fils executa fidelement.

jais auparauant que de pati- lé PC-
re euff cette confolation de baptifcr vn
Huron qu'on menoit'au fupplice, 'qui
luy demanda auec infance le BapreGi-ne
auparauant que de mourir ,ce què le P-
re luy a'corda, fçaohant qu'il auoi te-
Ceu de nos Percs vne fuffifante inafrnu-
&ion , mais il ne fe peutfaire fifecrcte-.
mcnt que les Iroquois ne s'en appet-
ceuffent, c'ef pourquoy ils l'obligerent
de fortir & de l'abandonner.Apres qu'il
fut mort ils apporterent fes membres
en la cabane où effoir le Pere, & les
ayant fait cuire les mangcrent en fa pre-
fence & mirent la refe du mort à fes
pieds, lxy demandant: Hé bicn , que
luy a feruy le Baptefme, fi le Pere euh
peu s'expliquer en leur langue, ce luy
effQit vne belle occafion pourlcs inarui-
re; ce luy fuft neantmoins vne confo-
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lation bien (enfible de s'ere trouuk la

à propos pour le bon-heur de ce-pau-
vre .Sanuage. Il partift peu aptes en
compagnie de ce icune Sauuage fils de
cette bonne veufue , qui le mena aux
Hollandois, leCquels le receurent auec
beaucoup de bien-veillanct & conten-
terent le Sauuage au deffus de fes efpe-
ranceg, donferent des habits au Pere,
& apres l'auoir retenu quelquetemps
pour reparer-fes forces le firent embar-
queril arriua lla Rochelle le quinzief-
me de Nouembre de l'année 1644. en
tneilleure fanté qu'il 'euf iamais, d.
puis qu'il eft de noftre Compagnie.

A.
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C H AP I TRE X.

Dela r /e de trois Iroquoi.

Ne E(coüaek de foixante
Hurons c ftà nr dcenduô"
vers les François à deffein
de c"battre les Iroquois s'ils

les auoient à la rencontre , arriua iuf-'
qu'aux trois Riuieres , fans trouuer au-
cun ennemy; mais ils n'y feurSt pas lg.
temps,qu'on leur rapporte quequelques
canots auoient paru dans le Lac de
faint Pierre qui n'ei qu'à deux lieues
au defflus des trois Riuieres; ils y cou"
ent auffr-toft accompagnez de quel.

ques Algonquins qui-voulurentefre de
la partie , n'ayant trouué que des mar-M
ques, & des veaiges de l'rnnerwy, as
montent plus haut-&. donnent iufqu'à
Richelieu, qui e. fur 'Emboucheurç
de la riuiere des Iroquois; eflans arrinez
en cette habitation , quelques-vns fe
repoferent, d'autres Le douians que les
Iroquois ne feruient pas loin, s'embar->
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querent la nui& fur cette riuiere pour
les-aller chercher; ils paffent au trauers
des fcntinelles îroquoifesfans eare ap-
perceus: trte Iroquois effoient comme
enogarde au deffous de leur gros, pour
decouurir iquelques François où quel-
ques Sauuadges de nos alliez ne paroi-
ftroient pas fur V eau , où fur la terre;
comme "la nui& effoit obfcure ils ne
decouurirent point ces reunes guer-
riers , qui montoient contre le cou-
ant de la riuiere pour aller decou-.

urirl'ennemy ils entr'ouïrent neant-
moins quelque bruit, ces Hurons s e-
flans donc auaricezaipperceurent quan-
cité de feux dans les bois , ayant
reconnu qu'ils efoient ennemys, &
conie&urans au nombre de leurs feux
que la partie n'enfoit pas efgale c ,its
e retirerent vn peu pour confuitex

cerqu'ils feroient, faifans alte ils en-
terdirent derriere eux deux canots qui
ognient à force de rames; i lsfurent

bieneftonnez, comme ils ne les auoient

C'effoit l'embufcade de ces trente Iro -
qu6is, qui fe doutans qu'il y auoit quel-
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qu'vn fur la riuiere , n vouloient auoir
connoiffance ; voila donc. nos Hu«.
rons entre le gros de leurs ennemys,&
fes deux canots bien armez, ils tournent
vifage c6tre ceux-cy& fe battent à coups
d'Arquebufes,& de fleches fans grand
effe&, pource qu'il effo*t nui&, ces deux
canots fe retirans auec leur gros; vn Hu..
ron qui auoit eéft pris en guerre parles
Iroquois , & qui auoit pris party auec
eux, les quitta à la faueur de la nui&,&
courant fur le-bord de la riuiere apà.
pelle les Hurons, qui effoient en doute
s'ils retourneroient au combat; apres
quelque desfiance de cét homme, ils
l'approchentsils'efcrie qu'il eft de leur
Nation, & qu'il defire fe fauuer auec
eux; combien elles-vous icy , leur de-
manda-il, nous ne fommes que foixan.
cerefpordent les Hurons, fauuez-vous
repart-il ,car outre les canors que vous
auez rencontré, qui faifoient trente
Iroquois, ily en a vne centaine cachez
tout proche d'icy,; il ne comvoir pas
ceux qui etloient efpars ça & la par bri..
gades du long. de la grande riuiere;
vn autre Huron qui s'eftoic cachó fur
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le bord du bois,& qui auoit preé l'o-
reille aux Iroquois , leur dit' que dik
de. cette b;nde de trente s'e(toient
deftachez pour aller à la chafe des
François ; ces dix chaffeurs eftoient
tout proche du fort de- Richelieu ca-
chez derriere des broffailles & des
arbres, ou ils attendoient que les Fran-
çois forifent le matin.pour aller vii-
ter des rets tendues bien proche de leur
-fort, ces guerriers fçachant cela s'en
vont pour reconoicre cette embufcade,
l'ayant defcouuerte ils tafchent de
I'enuironner rnais cesefpibns fevoyans
defcoùuers fe leuent comme vne vo-
te de Perdrix effares ,n'ayans pas n'y
l'aille, n'y les pieds afez forts pour fc
fauuer tous; il en tomba trois entre les
mains de nos Hurons, lefquels en dona
herent vn auk Alg'nquins , qui com-
mnanceré à le trai&er divne façon e1rb

; comrneil yauoit quantité dl'ennerit
a I'entour de Richelieu, rie croyans pas
elte er aflurance ils s'embarquerét tous
tantHuronsqu'Alg6quins pouf defcen.
dre aux trois Kiuieres ou ils amenerent
leurs prifonniers en triunàphe Lez 6; dé

'tc
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lufllet fur les 4. heures du matin on vit
des trois Riuieres vn canotqui fuiuoitle
courant de l'eau, & s"cftantapproché àta
portée deIaparoleon entendit la voix
lugubre d'vn Algotquin ,qui crioit que
I'vn des Hur6s qui efoiEtrvenus en guer-
re, eifoit mort; mais il s'eftoittrpé,ilef
bievray que lvn de ces troislroquois lors
qu'on le prif ,auoit donné vn coup de
coufleau au Huron qui le faifit, & qu'on
croyoit que le coup fut mortel,rnais il ne
l'eftoitpas,quoy qu'il euft le poulm6 fort
offenfé, & qu'il en foirtit vne partie , que
le chirurgien couppa & chofe eflrange,
l'ayant ictrée par terre,vn Huron la ra-
mnaffa la fit griller, & la donna à mangera
cet hme bleffé, qui laualla en chantant
voila vne medecine bien extraordinaire.

Bientoft arpres on ouyt de loin des
voi& d'allegrcffe on vit paroiffre fur la
grande riuière douze où quinze canots,
quis'en venoient doucement au gré de
l'eau portas enuiron quatre-vingt foldats
qui frappoiêt de leurs âuirons<urle bord
de ces canots chantans tous-enfenble,&
faifans dancer-les prifonniers à la cadéce
d&LeursioQix ,O dc I;urwbrui,i1s efoient
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tous afis dans ces petits batteaux d'Ef-
corce,cxccptéles trois pauures viaimes
qui paroifoient par deffus les autres, qui
chantoient aufli courageufewent que les
vi&orieux, faifans paroifire au branfle de
leur corps & au regard de leurs yeux que
le fcu, & la mort qu'ils attendoicncne
icur faifoient point de peur.

Tout le monde fortit pour voir ce
Triomphe deSauuagesslaioye poffedoit
l'amc dcs vainqueurs, & la douleur affli
geoit lcs vaincus. Ayant tous nis pied à
terre on les mene dás les cabanes des Al
gonquins;quCques-vns fe icttent fur cem
luy,qu'on Leuruauoit dné,il luy arrachet

-les onglcs,luy cou ppent pluieurs doigts,
luy bruflent les pieds auec des pierres ar-
dentes: M dc Chamflour qui comman-
de en cette habitation, leur enuoye dire
qu'ils s'arreffent, qu'il faut donner aduis,
à M. le Cheualier de Montmagny Gou-
uerneur du pays de la prife de ces prifon-
niers ,& que l'affaire e d'importance.
A peine pûron empêcher la rage de ces

e(pries vindicatifs au dernier pointicar ce
pauure miferable ayant efé donné en la

placcd'va braue Algóguig prisp brufl
l sa!-&,
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cet hpmme sort, c a e ucolere fur ce demy.vsuan

nai C4inmceur vengetcs auodedeG
tdi mer au feu ils répon-que c'eft faitde faieque lbpcher ed~ojt deSa pra
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$nt enrede leur façone deciu

trence - deux où trenrte- trois brins dâ
gjilIeš, difans qu'vn pre i noinbre

ptJfens parleroir pius efficacern poùt
la deliurance decesprifoaiiers-,que le

bouches lesplus'edquentes du mnde
q que cef ainfi que portoien
eux qui vouloient faire là-ai

Spr efe &les aan
gues font tous les affaires des faùuages

onfieur de n m-hagy voyant cl
fireftaller dns la:ourdu fortrpar v

eau î6ur rris grands prefens comp<g
fez'de haches, de couu.ertures, de'chau:-
dières, de' fers de flche&de cifes
féni6hbles î Là deffus 'il fait appeller
les, hefs & s principau* des A1gon-

-iuins & ddWaen g i oent ppur
sa Tr-ois Riuie-et Ayans 'pris pla.ëe chacunde Teicoff il leur fi: erxpi*i

quer par èr' Truchement de que" voü
lôlent dire ces prefes il. les auoit def r
ftit preffer uilffimm-mít& leur auoir
rerefené'^pdr de'ftortes raifons i q~uil

efteit tres-impòrtit qu'ilfffent Iapa
Qéc1cu ena
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étiE,qui 1dferoit fsvampatriotati

†nbrd & ý~nè bonne paix en4

tre toute es Nïtions Les Algonquin#
?ilefokt - ftpfi fafcheutx a

bmnraehcrhentp firent appotter lcut
pri&onnie i rne pouluoit plus rya

la parol itqu'ils voul iîptviurc I
bonne datelligeùde auec I¢s François,

vCtreniemnrt que ldulkursd'en&r
x enftin deînefme ceance, qt'ig

ne pouwtient iers refufetàM]Íonfieúfr1
Gouerneur, ,fil no#eozitý
CapiUi4é tiegej 'eftoît pas les pre
fin -li les porroient dans cettebef

fance> niais Iedeffr que le 'païs'äft libre;
&qgie tous les perples ioüiffeuwd¼né

profonde pair iLyne laifferenipas dé-
prenre cuief oitdeftin'pour ·la -d
Jitrancc du prifonnier vrayefqe
plifparr de ces dkgts ri'eftcit pas p
eux î aijoorefriyer lesaresde
.parent d1 celay,à iee daeue1deuo
eftre faerifie. cette #itoVable v&ine
qui e oyant çhappée feu q-u

y auoit prepareeùor0 W des yesfOy
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froi pout les auoir, fi la crainted'4treenus pour des ames Iches&pd,

dies etourdis qui dobeXTfent pas a ceuei les- cominiandentne noupdorot
s dp Vrout nie dia

rfz que les Ag9nquinntdré leurt
prifonnier, & que nous pouuonsJAil
per les nore 1 ie répons queles pringi
paur des Capitaines Algonqµins font

rcey, que ceux qui concluent letrs affai-
resC fn prfnsk qu'ils .jne

de per(ôtngerç t eura4ionnpenù.
r-impr e: mais lanofirefra çon.
dane .O osbedr ám
eena prit doir oeterminlr.,
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derble ,qec'e ke bien duipas-que,
riuierç ft ire: nous romiedn

les mefmespenfées;C'ef pourquoy:nou
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frsquand nouf Leur diron& que ndus
'ouo&s4a paix, ils ne;nous fer'r pas rou

gir; niaisfinoutraitions a s$leur auoif rèprefene ce, rfn", s- rifon t, ,iersils nousc. uioit evifagede honireÍilvn'y vapas feulemen t.de nn, re h .
neurmaisencore de noQre vi le brui
efique la riuierç cL pfrine d>enenis
inous en rencontrons dg plus for&quc

nous, auft ro M nus feronsleuer d
bout nos ptifonniers.k n'os leur fros,
declarer tout haut le bon traitement
qu'Onorio, leur a fiç les grads pre
fens qu'ila offert pour leur deiurance

Sles. bonnes voIoatè:lq u uons
pour eux; ils -ntnoigneront que nousn
leur a.uonsfaitaucun (ral,que nou& es
menons au pais pour traitedela pax 
aIinnoscapifs nous, fauunerôntla l

dans. ce mauajs rencontre.
Cette-harangue pron ncée d'vnè4

çon affable 4c ferieufe,.fortifiée de ro
Cs ces raifongf&de pa&fieurs autre
qui font qhappées de rma memoire,
refpondre Moafieur le o
qu'ilf'auoit- que faire des 'rifonnies
Eiggour t rair la i ue e
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onreparrrt vn -Capiraind Huron, r
neenmourraspas, Comfii nous ne fom

nespointr dans lavolort de t'ërar îan
vie, i ne dois pas eftredaiis le d&fefapoit e foiib eh
arriÙctaš fair&u fafdans k dpise

Hufröns, & ru on firriras fans fôù»cir
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veuille condiùe cet affaite pourfa plu,

g-ande gloire.
Enfin Ces Hurons eftarits prefts de.

retourner en leur païs, Monfiut 
Gouuerneur Voyant que les lroquois.
prenoient ou maffacroient quafi raus
ceux qui defcndoient versles
leur donna plus d vne·vingraine de bra-
ues Soldats. du nombre- de ceur que Ia
Reyne afai: pa({er çette année en. c
saylefquelsfontm ron.ez atc, eui
pour iuerner dans leurs bourgade s&
þour ler fcruir 4efcorte lan prochain
quand ils voudront dercendre à Kebec,
Croiriezvous bien que quelques-vns.de
ces Soldatsquiauoient ce- autrefois af,
fez mauuais garçgnsnous refmoigner
que cenftoit pas le lucre ny Y efpera'.
ce d'aucust gain qui leur faifoit enrree,

ptgdreCvn voyage où ils trouneronr
q4 parler or tesiflicuitez du che

mmais, ils protet ernt quç ledefr
Srauailler de leur mefier pourla Foy

& dedonner Jeur vie pourvn' grand
fuiet les portoirtà fe confier à ces bar
bres; il eft-rrayquele R. Pere Jean Je C
Brebeu.f ;e-mont ai&ceux.



h4nksi4~z 4 4 :
red à,I! uHtIn 4 des(uae

riaid ~at~câu,&) .P4 IcChabanJ,
qui 'en o~r<n c quatiers la pour i

4~r~lcou~rfion desAlgonequi-ns -vol~
1ndçs HU rons qui denandcnc mu
,.rpeutpsfrsaic~ru çc pauu.rýs
pe~~îpks;1est Irqos àrndcî dêý

InVn pais -fire0gî~ pocn

ban4ozues

EP~T~ X

<nops poitmqu irpu di-
que cellé dès Atrikamegzucs. Fy

li-des. mnarque ie boplus

ieEuangeies que. -c-us aos~y



t .Rel4tionde la Nottuelferance
& g tudtithde des Reidnces&Mif%

flons i11 nous occupen, n'a pas ernu
qu'oiIes ala pavoir en leurs païs d

p~u is deùx ans u'ils partirnt diSillery,
ils n'&tparu qtiáux Trisi .iiires &

n. palfant. Neanrmoinsdanste dc ut
d'inrftd&ion c áffifance fp*ituélle ils

6ñt ctfertié la Poy, &l a fe-èùur de
leur it'et lsd it- fugpleaitaô
tre éfaut & teur fertarît çe Maiife,

é'Omnt il eft aifé; à iuger patls .ns
fentimens & a&ions dans leelies ils
enrperfeueré depuis-leur depart de Si-

ey. En voic uelues am laritez,
Aucun'd eux n'a oüblié les prieres

qu'on eur auôit enieign&, & ceux l
mefmes qui e es çauoient pas les ont
pprifes I ont gardéles Dioaches
a erirtmnge?s se se eu1}
prn 1ks Fratuo~s. Dés lk fiined a

fóir ddonirfcdie poli fo nntife
=àe ëfiin& ibut a Dti r'tr l oi

e ndespmiauC efns cnPo-fi
hau ment pr ks càa*rs qu ivn cb-•
cunfidfa petite prStif onde bos; &0
p r tout ce qm l-y e oit nece air

OnW9ñft tteñdfagt'n idf



~>asobb~4c e viler gr ucuntrauail-
qui fiidfnu~Le Dimançhe 'ac
ils safmIir-u dap àni cbancë,
&pere4,ca,' vue perche plnt~

ë"un arOles,,gnoüx, en- t.qt& ,lema

commes'ils~ eutVeii tft dea:Ailtel
~g~dI&$~m~ lis di<.

qu'is fçac
laioiedc pr;er ý r~eq4es il,

chezfq -O çuvn~kit
ahÇ dû~çt iI'pht,

e -îa-Ile ~ r i aiaa

nç les$ 44iç9 ~aà ~Gurs~

ne, Pl-r. nee, ççS. ufT,,çJiiu.4

,&a~il -S z~ pe_4 jcý4e~ pur sp

ces deux jourfs çlex f4is le ç44~
lés pgfe tou .e~44~a,Va~~ autre Saug rina ,



conniiere l'at t l fe 1.4ncr&
iranPhe, & le dedr qüie di

1'honoret. Paffant vn fauiaueea failt
le, il futi:m pòrcs parla rifri di cod(
rant, & eut bien e la peine à a t
aucc fes einfahs ,tob -m ul* CÔ4B

feuent tóú fonbienfut n oucia
lës o'des. Ce ni'e pas ce gj'il r de t
le plus, fôti papie qii 1uyfe dit dC
Calendrier pouré roifre'tesFfteS
luyief plus a ccur que tour i¢0e
lais cen e fait , il p. þerd qu f

il rons-ríoùs, dit-il k fa flemme qui n eftit
pas encore Chrefienne? Ayoiisvedn.
1iance en Dieu, tafchons de prehadre
luelques Cators h" chfañ r&pis

nous defeendrons auxTroisRUieres
le Pere qui y ef nous donnera vn autre

Maffmnahigan, aui feray-ie bien aife de
ine cônfeffer pat meaie moyen. Enef-
fet il vienr, & renehrôtant le P. Butrus
fur le bord de leur fleuue, ie Viiens dd
bien loin, luy dit-il, c'eff pouùrteei-
miande v'n autre Maffinahigan, celuy
que ta m'auois donné a efé- perdu dang
môn maufrage. On luy en donne vi'
àtire 1 fe co'feff£, & s'en rerftne



eSannes '64.6 4.
Vnc femme Chrefienne de.la mefino

nation eflant interrogke comtnent elle
faifoit parmy les bois pour fuppleer à la
Mefe qu'elle n'intdoit pas; [e me per.
fuade, dit-elle que ie fuis tantoft dans
l'Eglife de Sillery, tantoft en eel1e de
l'hofpital,vnc autre fois en celle des Vr.,
fulines, & pùis à celle de Quebcc auce
les Franois, & dans cette peffée iere'
cite non chapelet, difant à Dieu qÙe 1
i'eftois prefente en quelqu'vn de ces
lieux, i'aieftcrois à la Meffe par effe&
comrre j'y affifte par-defir .bQ$il fçait
bien qei e me priùe de cette confola-
tion pour fon adour;& celuy de me
coinpatriotes, lefggelsile ne pou rois in.
firu ire comme ie fais, fi le rne lesIfuiuoit
dans les bois, & ainfi le le priede m'ai-
der, comme il fer dit fi effc&iUnèment
i'affio àla Meffe dans l'vne de ces E
glifes ie Tuis prefènte par dcfir&pt
pen fee.

Vne autre cant fúrpirife d'n grand
mal de gorge qui I'empefchoit de prof&
reraucune parole, difoità Dieu dans l
fonds de Con coeur: Toy qui fçais tou,
tu vois bien ma peufée.: -sil dekferg-

#.



94' R '1iç 4e laN ftr,4nceî
þrnd finr 4Ziparole, ce n'ef

~s pa.mon pl4-i 1rna s afi' do poi
yXo r fêpondre~atix p ripré auát les a
.tres, g pripdeent pourgppuuai

fDgner ce q k a iapres q
fre(çaenr p 'e f oricedi

iç # dettigéde d'ef4r.egderied'tu ftrgs
oQr ct e que tuvou4rtas. Tocc

a'o'é 4Wue gnec laFoy fet bjgraîanr
m3ts ce foersphifqun le i de I
g1Qipçde Dieu & legefpea des çhofe

-iteyy gra6ó føndI;ncn E:
ea v tesaptre M.arquwe

Ces pns fauuages enans þartiannia
Ji~4e I'hYuer deSMIklry, s'en.àlèrtri
çhaTfa&anstkhoi s'appS.:chàns
up ci'émkociere de leur

fleugeoù cfts rraêz ils fe tr4uue
entf neme. auec flufieurs autres qui

ftoieair .gs eticor Çhrefiens,&
dont quçlques-vs çnefnmen'auoieni î
nais oùy parler de laFoy. LenIobre
d~s mé eûeftan beaucoup 5us gra4

q 1e eluy des fideles, il femble qu'il dema
nöiôi oir piusde force&d'au horité

NeancrxAins ce*y-cy p-en a lut en for-
ifjup les mertçans fe 4aiifaret per~



e$P»es 'i 43. & 1,44 j
fuader par les difcours &exemples ti
bons à aitter leurs tambours, ionglet
ries, feffns h todhi4nger, & à jteaIr tout
tnfemble r Trois iuieres pour e
faire inbftruire. ils defcendirelit doc a
nombro de tente cin4 cano< bien
fournis, La premier cebtf que firënt
les Chre'tiens fut d'emcerdans noffrC
Chapelle & y amener les autres, prés
quoy ils demanderent de tenir Confei
uuec Mortfleur des ROchts qui couMi
mandoit pô-rlos au fortdes Trois Ri
uIkres, & auec le P. Bututc auqut ll4
Capitaine-parla en cetté (orte. EfcdUté
ma parole, töy qui <vais bien le Ma0i-
nahigan; riens, regarde ce que ru vois
là, ce font les lettres que i'enuoyte a*
Capitaine des Fran-iç- qui eft Que
bec Mes ieunes gens les portek't, 6näia
roy qui a plus d'efpritqu'eux, cris luy
ceque iere-diray.

L'an paTff il nous fit vn beau prJfenr
pour nous donner de l'efprit, nous ci
anons rceu vn peu. Nous \roulons rê
pondreàfonprefentembraffant la F
& nous luy témonbign6s que ce que nous
difons eft vcitable par certe lettre qc

N



'f94 ~ ~ ~ e R1p»e1touUFrflCt,aton Àela ßoue0Îac
luy çnuoyeras, (c'efoir n pqudd

Caffos.) Il pourfuit,o nous a fait pliai
ir de nousinfeigner & baptifer cet by-
ier pa1é nous en faifodedernerci-

és,& demahdor1s la c6tinûatioh de c
ien par-cette autre lettre,(c'çftðir Vft

autre paquet de foixce;quatse Calos.)
Vous auez piti de rous, adiouftattil,
Jes çnnemis troùbloient nofre riuière
par:eurs courfesi vous labouche par
le moyen des fofta que vous ba.iffez
~oiitre les Iroquols. Voila dequoy af.
fermir ces forts, & en difant cela il iet-
te vn autre paquet de Caffors. Il ne

efte plus, dit-il, qu'à viure comc freres
!&ne fe pas quereler, puifque r"us prid'

xous, Mais parce que cela ef diflicile
quand il s'agi de ttaite, voila des peaux
pour aoucir les tfprit7& iette vn qua«
triémepaquetde Caaors.

Nous refpondifmes à -o- s ces prefens
&luy fifrmes éntetidre qon ie les en
feignoit pas fous efpoir de quelque re-
ç omrpen fe, au contraire qu'on defiroit

tes a1er corporellement au-li bien que
pirituellemét.le le fçay bien,ditz,1'mais

ça eft que pourvous fuire yoit u



an!feeSz164ý,~i44
1oS: r entons point, lors que nous

ons que nous vulonsfortemeent.ei-
raffedaFoy.lè parle au nom de tcus

eufont icyqui ron de mef p
ed;us q.4e t

i les parof.sde ce C-àpitaine
tent I:>adugt, fes a&irs ne ledéinen-

4entpas. Il-auotee1frrmal craité par
VIfoldaz François qui lpio pou?é,

re.nueé ,'2 trafi ué par te e,.cette ln.l
qure faite à vn: fauuage e credir parnyLes gens, ,dCunt qui cela fe paffoir, hay

deoieeftre fans doute forç fenGble f..onla nature, & s'iln'eufte ulaFauan dan ,i *.' uFoy bien~
nepouuantfe van-

ger def i n,eanemy, ilsen fuft pris
eIgion, gnme ont fait quelques au-b

ires eri femnbla.bfs occafions,4qui lont
-abandonnée par defpit au, moins poir
quelque t.nips. Mais I'affedion qu'iI
portoit à ia priere & l'efime qu'il enfa
(01F luy fit fouffrir cet arngneren C.

rnent,.& reimppCer vne glorieuCe vi-
-oireCtf o.efmi Il s'ad dreffa au P

Butux,.&uy demanda s'il fçauoit bieni
-e;qui Iuy. eftQit arriué, Oùy refpor.

& Ie P. iele f ay ile vtay repli n
Nij



rRdlaion' de 14 1'bu ide Pa -

f~tùr; efc~ d'n ~~itaucuni

±rICî&it le ardônn -e,;ý v& nr

que l~ q~iitl ue , i t~eiepn
qua ou l iïVg,1tàneat?.

h~uùIPe dûaf~ fiifii m~nô a

neéf Die eu
ConuneÎffen -'~uds fauges;

r bié fi là ur dh*atur'c
icCM edi nc éliu a&ion a-

~~ehA ]rc ~Dieu fafr d'eftr-a-nm*
ée hân-jefthtd,ýanis -leurs -ceu-rs.

*Laf fr1'ùtx4 e-c nf Capïtaint:
nUs agrandementede;El-fti

m, afde jj trei~~dâtt'dëscr effat dauis les boise.
kpria<,ohmarày -dé 1-,rte4t aux Trô.is"

R*uieres oUi dIt -lju&e tillit j à~
peler e P -Btex, ~uq~elell tnt ce-

~ I- dm' r~girtgle zi nM. tliffe rien de"

iC
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Jro qu~e J IQJ -di ;ýqu ellifci- p tourt
cho tma iem Me 

qu'on. cpQrtaLicy, Usro
piefmn¢ c 1V% C U tden>yjam;ais OtpurC %a que XIQI

ni & e pere cp
dire19qelques- vpry qui 'ontpsde.~ kru~J qui

S -fermme s C
{î feray nada tan plaira

P.r . ý. ey ceach

feaW aifeudefapp rfelle ehi faou,
rirepour bae morturr, LeapI SgraplpIAj#te. qu'lie. gifpi~~»ag udlVt aux r1s Rtsiercs eftojr 4;ceela vifitoirpas afz (ouuent pour l n
feiner &.4ifpofer . lar E

ucc de grl (ed c C rai
n*nC-pat rerre, d'autres fois pfi¾i fowbaftn,ou (e faifan pruy ang

fa f41c. il faIlut l9y defndre abI
:Ni



eltcdé e¢ç
Afient4e donner cepetne, 'e

tiionis les otirsouurierg. l a pieu à natre Segneurde luyroiôÈcr eo
txemple. de$ autres, ott nfinhrer-1

da~cluantage. fleleegrdréy 4Affi e&-C eCl gràirdýýrte~n
VUleà ceux de fa nationganv fout

tresparticulier J9 fes: farp e
par toutoìrelle f trouuéeadje u'è

le dit a P Iteux àfdnckpart fu
thetique. dieu donc, ditelleig
men vy rohurirdad IS oie
reucrray iarnais plus que dans le Ciel
i te recomrande oceuxde'nofreua-

t on. eviièndraitu iamais ishffo
pass pour i fruirc, ue onsinoug
fait pour nous abathdour)ér de la rorre
iIy a f logteirpps quon -fuit tousnos gens delrelr dc croir, Inè tient

-qu'à toy qu'lse .lienrus baptifez.Ptens courage,iens chez oL ,&au
plufof ayes dei ta d J ui d1
pèrdenr; prie Diu pour mnôy, e ny
plus qu'vne deranck à tefa , que

u f'aifes communier mm ll me
ble que e m'enirois4us conente &de!îï* ce lieu &de ce monde fi i la -voyois
participer à ce Sacrement ille n



esflnn¢t$rc54·'$i64 19
plus £oI1e ormne~ elle eoit auanttfo
»aptefme N .e crains pas, cielftaute

autre.Ereffet elje difot vra Cette.
ke euanç (nR Btefmee toi extree
nC; renuantce& volage, mainenr

fatuodel<ieLladmii-able, &Il'a6fair ia<
gedigne de:ce' Sacrement, qii e1
pal. .grand te vit niifaic gite
ripedesYierges.

Inc rofoit plus en cete d
qu'v jeune þ mme de vingt ans
pcifer, on n'ofoit uy confier c $ac4
mentpphe4dnt:ce qu~et aà Crain
drt , ous les aues ie tns hôOtmr
qu'il ne fenraftcQtitreksiidetlE,
glife, maisenf fonimportunixky&

ob .r. ce qu'i1 demandoit Le .
tuxçftoit potsafez:cupó¿&,fei4

gnoic ercr Iler annag.11e~
renuoyk founent de fein po4 1ef.
prouuer, çelarnelc.:rebutoit pas, i re-.
uenoicaciaq&t fix fois le iou mor e(Lr

izdbuit, &nc s'inc4uiecoit poinc quan4
n fiføi atded, ocupem;t p-ut
prsàadire (où ciapelet & epeter à pare

çe qu'on, luy auoir appris., &perffoir
4emandbnc rfjours I aefmq chiPfe

N J



00o Refstion, d44NfNgeff FrancÇ
adecque ie ferayebptf 

-
fepatiray. pas d'îy nymnoncl.

(c'etle Capitaine de
pe le nefil baptifle fut &jezI4

quInni l ofbt e d

lefecf~ llef~rnç chtt parny ceux i natt &Cspacité ae-tupp auC . d"e.
on.
tes phus confiderabis decet aion fiiucng le bra e leurtCapta

t t et s
cç>aanes, Po Bupieeux ecn erépchér e defordre D1 leur den
part, _rent is 1 e de ns
demyN ou par 8 & --aspas à

oUs nefçaurionsparta
dé leurfies genlsp p eIS faireDNque ce foit 3Weka fk

par y ceux de Jetr na
nr & anonrps chez nOu

edr&i Yd atpcner c= de ordrm~Dic~j~ Di~bk ne !a'CCi4~~ps



fore ueleurs- Capane Latten VUC>
criée publi'que .pour rrcQ.çt linfolencd
desitcttes ge-ns.9

-làuef cènetenfr pas. dcmpefce
le l-qt4and loccafo seuâ F.?,ter

p~k~; ~men ésefignant & ehor4
tant pre 'i f oiti nmous, les

amenant pour ftro, iifrur. uà
ques..un dol itm e utam i.

chcke éftant defcendus icy en. tra*tc»1es

neretiuonekuenom--. Efcxrn--
&fçehc qlx.ccf lat 9M>ta lu*

~hen:. C1~cft i quou iosf ioU*e

que vous .dèee eftiner Yhni1que_.t
neoisefone af vous i coiiee

&enousurc ~À 4~frivoutsez
veule' i. le cro is-que ceux ý-y pGtj-
t er ont -d«, soù.i de là fôdy pl ushbau,

q1. U,!iD 'On -ps o as fellorêeoMôncus,-r



'± Ation de, ANuede rance
&auc~ lefqueds ils traitent;
La bonté de Dieu e admirable dans

les changemens qu'el1e fi tous. les
iours dans les cours de ce peuple. Vu
£a ge n'atoit iamgsvoulu. pernietrre
;utrefoisonbptifain de es eirfans
craignátrqueie Baptéfiùene luy cafaf12
la mort. :Eftant- rrióu. eiqêemp$
aprêsraux Trois Riuie'es gil frede gran
des ifanees atif. Buteux pendant plu
fleurs 'outs poure baptefmeide trxi

deeenfans.Vne fcmrüe aremlerrenc
qui- auoit da srbut le mérme

Pkre&e~pefeb6de baptifer videeï
enfans qui moe dfu fans baprefme:4ans
ks bet yvienrparaprws k &«dcU

imeJtwe p ur;enteaptiféea ec quatre
aatres dee, cafans b.*c mita pr 4Po
EkxceI/f f

-alan .Oatewua cirgnant~ gqt
buy & fes gens.ne re:oûriaflùn ,leurs
f»rperftihis qu'ils aufoieur gaiU&és a
Sillery, Qrd0rna 4n n'appciilff poirn
fellin quandilss 'inuteriarnuueHe

ment, & qu'on ne. mangeroit pas. ea
femble, mais qu'vn cha*un. ayant rem
eu -fa part dans fon plat fe retirerQt



M I

chez foy11. y inrit à raidre,difientz
ls, que 1emiable ne hausrraftava

davnfdhn &rmir*é neiisinduififtpt
à peu à vn fefirrde Cupeiition.Le bon

h6me ayant rcwontlré4í leune gárçons
de feparensn;aade;lè jdet leeo±
ta par des faults & precipicesftàias
les iuque aux Trois Riuieres 1, il

le mi entr les nains dvP.Buteux po
rceuoir dé Iuy le bapie, auquel luI
mefine 1'atigit defih tres.hien'difpofé: W!
par la ouuènt & Inirag ar f'on exemp»Es
les autres veiflards kparler pubiique:
Ment erWfauCu Îde lt Féy;eneantmonem

il n'etoic an9eque Caecmmmee
fais if defiror: aucó tant. d'ardeur

d'effre bapcifê, que IdeP Buteux;effant
entte vn iour dan fa cbane & layant
trouùéextraordinaircriientrife &,affit
g;, comm6r• kyen delmandoit la -rai..
fon -*Nay-ie pas fuiet dit-l,d e m'attri4.
Aer ? tu Êh'auois promis. de m'enfeigner
fouuenr,&:tu ne as dit inieaulurs-
d'huy. Q~ efçay-ie ce qui m'arriuera?
peut eftre les Iroquois font ils proche:.
le fuis en danger de mourir fans bapref.
iiwou dele réceuoir auec-fort peu dc



ReIati&eta 4NmtelIe France
seónoiffance & de frui&alieu ne te haffei

e m-'enfeigner. fallutluy d6ner cette
oenfôlarión;& le baptifer auec fes dcu
fJles,dant'aifinée eft d'vn na urel grans
dement porté à la deuotion,. qu'elle a
camnmukiiqué à fCo maty, le rendãtaue
tant affeaonneaà la priere qu'il en toit"
eflaigni auparzuant, & aliene. Elle f'e
feruit d'yne faintc tromperie pour hates
fon baptefmqpérfuadant au Perequiet.
le 'enireé bien roft dans les hois. Voy

bien, hiy dit.elle, ie me dipofe à par...
ti rau, peer iour ,icenceàplier
eis efcorces- ,e rourray fins baptef
rae, & u en auras du regret aufi bien.

que moy. Actends, lay ditcP. Buteur,
turnas pas plus de haet que :on Pered
fçayles pneres mieux queluy,eplqual'
t'eUe, pourquoy l'attendros-ie 

Si on eu ccordé1ehaptee à g
ceux qui le demandoient, ils ferQient.
dea quaßf tous baptifez. On r'a pe&

neatenstreUer unebosefr
seequi à vray dire fen4b1c vne autre St

Moniqude, ayant aant de zele pourle:
bapvefme0de s6 fisque celle-là en auoir
polaeconuerfion de S. Auguflin. Auf



es annees î4.&ïk4 44$
à en vint- elleà bout, & fut baptifée
auec fon Ils, auquel pendant les core-
monies elle repetoit fouuent, Prends
courage mon fils, fais bien, disen càn
ctur,ile renonce rutes mes mefian--
ce tcz, ie ne veux pas aller dans1esfeux;
ie dedre effre bien-heureui,&.amy de
Dieu. A mefme temps furett baptifez
trois ieunes garçons, dont. le dernier
enfant vii petit orfelin le plus .ieune de
tous, mai non pasleoins forent E
comment, difof-ail pOurquoy ae
ray ie pas baptifé ,ie y le prieres ie
fuis auec mon'grand -f=re! . l'on prie
Dieu, ie ne fuiis ddienduicy que pour
eftre baptifé, à quoy tient-i que it nele
fois. Il plaida fa cau fe efficacenment
qu'il la gagna.

Voicy deux on trois marques de la
bonté du baptefmedequelquesadues..
IYefois fuiete, difoit vae femrtey auanc~
mon baptfme à dire d-e mainuaifes pa--
roes; depuis quatre à c inq nois que k
fuis baptifée, iene fçache pas d'en aoir
dit qu'vae, & encore ce fut par furprife
& fans dcitein. Cetc mefinme femme
difcourantn v iouiauec vue autre delI



o eUtiandela Nouaile-Érance,
cruauté d oquis&du danger qtd

auoit.de tomber entre leuwsnainsIl
cn feradit elle, ce qui pl'i-a à' Dieu.

uantoib ptenpe ie dcfois ïamais
aus peur. Mincnarp »ncœur e4 er
affeurance, nporte que in fois prife
bruflée. mangée acea aflé, aprés
cela ie ioûray d'vne vie qui ne paffêta
tamais. ~j

Vne autre ;demandantau P. B teuz
4q ique remedecontre vne fluxiQn qui

nicommoorfrt eatiterrogéer
'illuy feroi.trfafcheuxde mourir main-
,enant. Oùy dt-el-lenor pas que ie
craigne mort mais parce que iay :i
-mal feruy Dieu iufques å grefeat, C'»é
-toit vnade d'humilité en-ette femen>,
çar elle -ef vne excellente Chrefienne.

'e autre qui artd xnardoif ielle ai
-oit Dieu&ila;pr-iere plus que la vie,

refpondit qu'oy. Càr dir-eHe,fiquel-

quvn nie vouloit er ou faiecquitrer
a priereieluy dirois; tue moy,à la bon-
ae heure, i'iray au Ciel.

Il arria troisou quarre diuerfesfois
endant que le Pere inffruifoit dans no

rreChapelleles fauuages cqu'on dornd



es annesz643 .& 64 X47
i'alaìre, comme fi les Iroquois eu.fept
paru. Le Pere fortit pour voir ceque
c'eftoic; & les auditeurs. drmeuroieic
attentifs à repeter ce q¢ion~ venoit 4le
leur enfeigner fans ietter feulement la
veuè dehor, & atrend.oent paifitde.
ment le retour dler Maifre.

Ils abhorrent tellermenteurs ancit
mes iongleriesqu'vn Chrefien malade
seflt mis à chanter la nui& en refuant,
les autres qui l'entendirent l'efueil-le
kentfoudain, luy difatqufaifoirmat
d'obeïr a'uDiable.

Vn ieune homme battit fa femme
:aufe de quelque dcfobeïlifance, .&-luy

fit fôrtir le fiang des narines:le P,Bureux
en eftantaduertyl'enuoye querir, il ref-
pond qu'il'falloit attendre qu'il euft :ex
pié fa faute i ce qu'il feroit le lendemain
dés qu'il feroit iour, enfant-pour-lots trop
tard pour le Faire. En effet le lendemain.,
il fut fe confeffer de gtandmain, &c
s'ffrir à en faire vne penitence publi-.
que, & d'eRre foüetté ou bltonné- pu*à
bliquement par la main des François,
qu'il auoir fcandalifez par cette adion.
Il en fut quitte à meillcùr marcher,& fr
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reconcilischref:iennemetauc fa fem
ne. Voila vne petite partie des bons
entimens &ations des Atikaàmeguesi
u- font communs à phdients Chre.
eins .de'cette nation. Depuis1ces re-

marques que nous venohs de coucher,
ils ont paf' quafi vn an tout entier fans
eftie inftruits qu'vne oû deux fois fort
egeremet & ecri patfant, nos Peres
ftant occupez ailleurs: ils or neanc

moins coninué dans eurfc 'ueur, con-
are nous écrit 1P. Brebeuf qui les a
veus ce Printemps aux Trois Riuieresi
..es Atikamegues ,dit-ii font defcen-
lus iey en nombre de -nëuf canots là

veille 'de Penecofe. Ilsf'auoienthier
que le lendemain eot vn Dimanche

qu'on ref'pedoit extraordinairement.
Dés qu'ils eurent mis pied à terre, ils
demanderent de prier Dieu dans noftre
Chapelie, & de fe conÉeffer. Le Capi-
tainemefme demanda de communieri
difant qu'il s'y eloit preparé durit tout
Thyuet. Vn icune homme fe confeffa
par trois diuerfesfois,craignat-oufiours
dauoir oubli quelquechofe. Ceux qui
iie font pas encore baptifez-demandent

tfor
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fort inftamri ent le BapteTme. Ils pro-
mertent de defcendre encore icy fur la
lin de Septembre,& defirent de rencon-
trer vn Pere qui les infruife. En voila
àffez'pour verifier ce que i'ay diauco
mencement de ce Chapitre, que cette
ilation a de grandes inclinations & dif-
pofitions àla Foy.

CHAP IRE X-le.

De là Mifßon de fainé Ee Croix
fTàdouffac.

E Pere Buteux fucceda l'ELlté
paffé au Pere Dequen dans le
foin de cette Miffion: le Pere

Dequen fa cuttiuée cette année. Voicy
les memoires du P..Buteux, qui n'ayant
plu eftre couchées dans la derniere Re-
lation pour effre venues :rop tard , ne
doiuent efte obmifes da nscelle-cy.

Arriuant à Tadouffac il trouua vn
bon nombre de faupages Chreftiens
Payens. Ceux .là effoient dans I'aren-
sed'vndenos-Perespour ioüiir du bien
'de la'fain&e M-effe & des Sacremens ,
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plus grarnd purt de ceux-cy defiroient
voir des Peres qu'ils n'auoienr pas en-
coreeu, & don ilsauient tant oy

parler. Les Chreni*ens & Catechume-.
-nes continuoient dans les exercices de
piete, comme à prier Dieu foir&ma-
in, reciter le Chapelet, chanter des

Cau'tiques fpirituels, s'affemÊbler·trois
fois àla Chapelle les Dimanches & les
Fefes, & autres femblables fon&ions
fpirituelles, qui les entretiennent en
:deuotion. Le refpeé, l'obeïffance, la
ferueir & l'afliduité aucc »laquelle ils
s'acqui-t -de ces faints exercices eff
telle, qu les François qui les ont1veis,
mefme les Heretiques les ont admirez,
& ont.dit qu'on ne croyoit pas en Fran-.
ce ce qu>ils ont veu de leurs yeux. Entre
autres vn Capitaine d'vn nauire de -la
Re igion pretenduë effant enr par co-
riofité dans la Chapelle pour y-voir prier
les fauuages, fut fi furpris les voyant
fléchir les genoux &-,faire le figne de la
Croix, qu'il fe mit luy rmefme à genoux
& it le figne de laCroix auec eux. De-
fcendons plus en particulier.

Nous auions fouuentdeiréque ceux
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qui ont quelque authoriN particuliere
,parmy les fauuages, & que l'aage ou la
valeur rendent confiderables, embraft
faffent.la Foy& enlentn vne genereufe
profeflon, pour la perfuader plus faci-
lement à la ieuneffe, qui fuir ordinaire-
ment les fentimens de ceux qui luy
commandent. Noffre Seigneura exau-
cé par tour nos defrs,& nous fait voir
maintenant auec plair des Capitai-
nes Barbares, qui n'auoienr eu iufqu'à
prefent d'authorité qu'en faueurcdu vi-
ce & dela cruauté,deuenir des A poares
& Predicateurs tres-zelez pour la gloire
du Dieu qu'ils ne commencent qu'à
connoiare. En voicy vn exemple.

Le Pere Bu ceux ayant fait vn difcours
aux fauuages pour leur enfeigner ce que
Dieu demandoir d'eux, & ayant infift
particulierernent fur ce que Dieu défi-
roit que les Capitaines qui ciennent fa
place eufent fon honneur en recom-
mendation,enpéchât le mal qui le desà
honorevn Capitaine fe leue, & luy dit:
Attens, Pere Buteux,ne fors pas,écou*
te moy. le veux parlere & vous iennes
gens écoutez. Voicy la refolution quo
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i'ay prife dès ionbaptefme,& quele re1.
noutrlle maintenant i je veux aimen
tant que ie viuray celuyuquiarootfait,
le veux m'abMàenir de tour ce qu'il.de,
fend,& vCUX que tbus c cet qui mre
c6noiffent pour Capitaine s'en abftien
nent. Efcoute toy mefin Pere Buteux;
& regarde ce que diront & ce que feir6
nos jeunes gens. Si quelqu'vn desho
nore la priere par queque parole.ot'
a&ion mauuaife, ordonnetoy mefme le

eaimnt,& ie leferay..fubirlàcelu
qui fera coupable, isaepród'euxi'acceprer6t.d'cn
mnefmnes fi ie le commande,&-.uand la
faute meritera quvn auire Y' mette la-

mainlimfmeil n faut venir. ufques
là que de le;Pendre, commùe l'on fait
en France,ie leferay moy mefme fi'au-
cunautrenele veutfaire. Quelque fau
te que mis gens commettent contre
Dieu, ie les puniraycomme le Capitai
nedes François puniroit les fiens. Ef
coutez mes neueux, efcoutez rhes fre-
res, ieunes & vieux, ie1l dis,ie le feray,
& rien ne -n'en Cm pefchera, non pas

mefre la crainte de la mnorril faut
tnourir cou ou tard, fi ie meurs de cette
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fâçon ie ne rnouray pas-dvne autre, &
pourois-ie mourir d'vne Norc plus glo-
rieufe, qu'en defendant l'horneur de
nofre grand Capitaine le ne diray.ia.
mais cormmecquelques yrognes, que la
pricre fait mourir; fi bien que ie veu:ç
mourir pour la defenfe de la priere,
Voila ce que ie dis & ce que ie penfe,
penfez y de voftre, coflé. Du difcours
que le Pere viçnt de nous faire, i'ay pris
ce qu'il aoic dit pour moy,& y ay re
pond i. Voyezce que vous auez à faire
touchant ce que luy &Smoy-venons da
dire pour vous.

Certe harangue animée d'vne voix
extraardinairement forte, & afliaée d<
la-grace duS. Efpritqui latitinfpirée,
favne aerueilleufe imprefRion-dans les
coeurs>esaudiceurs, auart qu'on pou-
uoit fLger deleñonnemenwqui paroif-
fit fue leut vi(age. u François qui
eloie prefent & n'entendoit rien de ce
qui fe difoir, fig neantmoins autamat-

untifque tout autre, rauy du zele du
Predicateur, & de lattention des audi-
teurs. En effet ceux qui connoiffent la
1ibert des faug,ages, & la peine qu'ils
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ont à fouffrir toute forte de violence
s'effonnertJe la hardieffe de Cer
me, & du filence des tzures, maisnon
pas ceux qui fçauent ce mot de l'A po-

l're, hif}irii.a n mir, 1'1 !be:,u, l
qu'iln'y a point d'empire fur les cours
ny plus doux ny plus fortque celuy'd-
la grae.

Vne femme dangereufement malade
demandant quand elle fe con fferoit,
le Pere luy determina le otir, & l'atu-
ra qu'il iroit la confeffer dans fctinne;
niais elle ne l'attendit pas, .& ne pou.
vant cheminer fe craina futr.1e entre
iufquesàla Chapelle. Le Pere levoyant
hôrs d'haleine luy demanda pouquoy
elle eRoitvenuë: Jerefpeße;dit elle,la
Confeffion, ma cabane n'entpasvn lied
conuenable à la fàintet6 dee tyûere;
fauray icy plus de deuoitioi. ais, ref
pliqua le Pere, tu te icts endatigre,
mourir? Hê bien, dit.elle,à a bonne
heure que ie meure, le bapte e aeffsa
cé de mon efprit contesles apprehen-
fwonsde la mort, puifque tu nous enfeli.
gnes qu'il y a vne autre vied'où s5r baw
lies toutes les fouffranes, & où fe renp
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contre toute fortce paifirsiïe n'au.
rois point d'efpritfi ie orëignis la mort

La foeuç.de cette bonnefemme aoit
vne petite file griefaemenrmalade. Le
Pere luy demanda;uelle Cef tapenféc
voyant xa fille mourante > Quelle pen.
fée pourrois-ie auoir, dit - ele, i on
qu'elle eff à Dieu, & qu'il en difpofera
comme il luy plaira. C'efL ta filleIuy
dis-ie elle t'appartient plus qu'à moy,
ie te l'offre de bô cœur. Ie ne te deman-
de point qu'elle viue , ny qu'ellcintu--
re, mais que tu faffes ce que ru'veux.
Siellevit,à i boine here ;croifr-a-
elle aura de Iefpritiiel'enfe igttemy,e1ll
croira en toy,elIe t'aimera:Si'ee mièurr,
àla bonne heure, elle e-f baptifée, elle
eff encore innocente, elle te verra au
Ciel, & fera bien heureufe. CeffoiC
bien afez pourvne pauure femme ba-
ptifée depuiìnq¿>urs, mais leS Ef-
prit eft vn grakdlMai fre, & il femble
qu'ilfe plaif partiulierement à fé com-
muniquer à cerbonnesa«es'dans·lef..,
quelles il troune J fimplicité qu'il aime
tant, & qui le vne excellente difpofi.
tion à fes lumieres. Ayes bne volonté,

Oiiij
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difoie cete refhie Femre a vne fie an
compagne, & -Dieu taidera. Le ioux
que le fus baptiféeie ne fçauois pas mon

Credo, e Ilauois peu l'apprepdre, i
priay Dieu, & le lendemain m'e«ant
eueillee le le dis toute feule Celuyqui
loineruit de la forte interieurement 'la
renforce pareillement contrees aduerm
t>z, & luy donne auçant de courage
qu'il luy en faut, pour.fupporter vne ex.,
reme pauurete,& la perce qu'elle a

depùiëpeu de Çrn mary & de ri p.tr ts enfanis
Vne autre voyant le.Breujaie du Perx
luy ifoitvn iour;Deuine ce que e

fe, iay enuie de dérober le voudrois
auoir ce que tu fçais, &rutCequi:

4ans ton hure, fi le te poupois dérober
tout cela, te neeferojs de prier Dieu.

Mais quoayfyy dit leLkr,1e fçais-tupas bien ton£hapelett rüy dea ré o
dit-eUe, ieleC 1ça b Needis tu .Pa.le le dis i-rois fois ChZau four, le matin

e 4r, ýpendaut la .efflc aPr,ésmidy, M e Iot[uant que de me couchereCaffez,uydir le Pere,continuë.Aurferay-ie-maisII outre cela -e fçauoit quelque.ur
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chofe, que ie ferois aife !'Ainft nç te
laffes point de m'enfeigner.

En voiçy-vre autre qui n'et pas moùi
feruente, elle a vn zele admirable pour
le refpe& qu'ont doit porter aux chofc
faintes, & ne fçauroit fouffrir qu'on parj
le tant foir peu pendant les prieres,ou
qu'on V-commette la moindre iimmo-
deftie. -Lors que le Pere confeff'oit, eXe
fe renoit à la porte de la Chapelle,& di-
foit à cenc qui entroient pour fe cbnfef-»
fer; Efcoute, ne cache ri-enis ut, &
fois bien marry d'auoir offenfê DieI
voila -çrrmne il fàut dire; tes peehez, Bt
la pamr.aquelle tu te dois mettref
iptêsh4eir confeflion elle les faifoit

mettre gnoniç&écoutoir de'ils di
foient, pour voir iils fçauoienc Jes ptie-
res, & s'ils.nele fçauoient pas elle les
difoit quec eux pour Ies leur apprendre.
Vn iour c5me le Bemf e plaignoit qu'il
n'auoit rien à ietsre· de Veau bernifte
pour la Chapelle-, cette bonne -femmn
incontinent aprés-la Meffe 'envafire
vn petit baffin d'efcorce.qu'elle pendit à
vai cloù à l'entrée de la Chapelle .le
proy que Diguiagrea fon préfent au-
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tant que celuy des Princes, la bonne
volonté ruppleant le prix que luy oftoit
la matiere.

Sa fille fut contrainte, de s'en aller
dans le Sagné à la folliciration des pau-
rens de fon mary. Elles ne fe feparerent
pas fans pleurer, le fuiet de ces larmes
eftoirque la fille feroit priuée d'infru-.
&On, des*facremens, & de la confola-
tion daifera prieres communes. Sa

meeluy procura tout fon perttmeuble
de deuotion, vn papier pour-reconnoi-
lire les feffes, & les iours d'abibnence
dechair, deuxchapelets', afuipe:fie-
le en perdoit vn, elle pulaftf¢uirde

.l'autre, &luy ayant recomnmidê 'af.
fe&ion'à la priere luy i adieu.

Le fain& Efprir nzne les hommes
par diuerfes voyes. Vn fauuage Chre-
ftien apprehendaat»Ia compagie de
quelqués Infidelps, ui peut-efre ly
euffentdonnéoccafrond'offenfer Dieu,
s'en alla tout feul auec fa femme chaffer
tout l'hyuer dans les bois. Vn autre au
contraire par principe de charité&fe iette
dans. vne compagnie meflée de Chré-
ftiens & Infideles pour auancer la gloire

Hr
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de Dieu ,trauaillan tà la conuerfon des
mefchans, & retenant les bons dans leur
deuoir. le ce viens dire adieu, òic-ilau
P. Buteux, iufques au Printemps, &
me recommander àtes prieres, ie vois
bienle dangcr où ie m'expofe me fepa
rant detoy.'Ilme femble, lors queje me,
vois efloigné d, vous autres, que ie fuir
comme vn enfant grandementsfoible
qui n'eff fouftenude'perfonne. Neant.-
moins ie me rcfoius à fuiure nos genst'
pour tafcher à les conferuer dans leur-
deuoir, & dijpoferteuxqui nefont pas
encore baptifez à fe rendre dignes du
Baptefme. Pour cet effe& ie te deman.
de premierement vn Crucifix deuant
lequel nous puiflians faire nos prieres,
dela bougie pour brufTr en l5imeridt
Crucifix-,vn papieroà ru marqus Ies
iours' aufquels orfdoit s'abdit de
chair, les Dimanches, & les fefles', &
particul cremen tam. i& de Noel, afin
que nous la palinseù:prieress vn cha-
pelet , car bien que j'en ayevni ,ie le puis
perdre dans les bois', ou quelque autre
peut perdrele tien: que fi tu fçais quel-
que autre chofe neceffaire, donne-a
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moy, & enfeigne may corment ie me
dois comporter. Ce bon ieune hornrne
difoit cela quafilalarme àl'Sil, & auec
vne tendreffe de denotion tres-particulu
liere. Voicy vn autre trait de ce mefme
ieune homme affez remarquable. Lors
que les vaiffeaux furent arriuez à Ta'
douffac, le P. Bteux s'addreffa à luy
pour l'enuoyer à Quebec -en porter la
nouuelle, luy reprefentant les offres
qu'onfaifoità celuyqui entreprendroit
cevoyage, & lay témoignant qu'ilfe.
roit bien afe que cela luy efcheuff, puis
qu'il eftris: affez mal couuert. A ce di.L
cours il s'arrefte vn peu, & puis regard5r
Ie Per, le feray, luy dit-il, tout cequec
tu voud.ras.Mars que pen Ces tu me voya

uainr naleftUiTi te 'frgures peut eare
q u c par necefté&; ou faute d'indu,
ftrie àhprtndre desCaforsî Tu te:trm
ps,ie.n'ay encore dit mon deffei àper-
fonne4qu'à toy Sçaciie que le fuis bien
aifed'eireamal vetu, afin de n'auoir pas,
fuiet de vaine gloire, & pour enre
mefprifé, & imiter IeCfus - Chrif1 qui a
eflé fi pauure. Mais ie m'eftonne fort
que :oy qui nous enfeignes qu'il fau
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aimer la pauureté, tu me parles neant-
moins d'auoir v bon nerobe, &de nie
la procurer, comme fi c'effoit vne meil-
leure chofe d'eftre bien veffu que de
l'efLre pauurement. Si doncqUes ie t'o-
beis, c'cft à caufe que Dieu melle coma
mande, & non pas pour aucune autre
confideration.

Il s'imagina que la couronne que
nous-portons fur la relie influoir beauw
coup pour faire prier Dieu les-autres, &
ehoit neceffaire à -ceux qui fe meflent
d'inllruire. Il s'en fit 'faire vne fembla.
bleauxnoftres, &prenant vn.foüetde
corde s'en alloit par les cabanes appel.
lant les autres aux prières, & frapant
ceux qui-n'obeïffoient pas pr5ptement,
le faisdifoir-il,l'office des Peres, allons
ville, il eh temps de pr'ier Dieu. C'effoit
bien en effe&.ce quefaifoienc nos Peres
d'appeller les fauuages auxprieres, mais
non pas de fraper. Auffin'eloir-il pas
neceffaire: car à peine auoient-ils oüy la
voix du Pere qui les appelloit, qu'ils ré-
pondoien incontinenv,.ho, & le Capi-
taine fortant de fa cabangredoubloit la
criée & fe faifoit promptement obeir.
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Quoy que les Capitaines des fáuuages

foient fort mal obeIsde leurs gensïpour.
ce qu'ils n»vfent point de violence
'cettuy-cy neantmons s ef acquis tant
d'authorité depuis fon Baprefine, que

-perfonne ne luy ofe refufer lPobeïffart-
-ce. Vn ieune homme n'executoir pas
vniour affez promptement ce qu'il luy I
auoitcoamandé,Hé comment luy dit-

ttu pries, & -tu n'obcïs pas. Viens çà
que ie te donnetrois coups de'bafon fur -
le dos. Cettuy-cy s'approche, les reçoit c
paifiblement & s'en va faire ce qui luy Neftoit commandé.

Le-Pere defirat qu'on porta -al brique F
qu'on auoit amenée pour bafbr la mai.' Il
fon de Tadouffac,le Capitaine com-
manda à tout fon monde de trauaijler. c
Queques-vns fe chargeans trop, le Pe. c
re les en voulut aduertir, & moderer f
leur ferueur; laiffe nous faire, dirent-

Ms, c'ef la pratique de ce que tu nous D
difois hier lors que tu nousexhortois de 
faire des mortifications pour nos frere& d
qui ne font pas baptifez, à l'exempie C]

des François -qui en font tant à noftre
eçcafion. Cecy fait voir que lersaes P

,j
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<ls fauuages font capables de la perfe4-
&ion, autant que celles des Europeans..
En voicy vneautre marque.;

Le Pere Buteux auoit fait vn petitlif.
cours dela pureté d'intention qu'il faut
auoir en toutes fes a&ions. XTn iour aprés
il oii quelques femmes qui s'entrete-
noient fur ce fuietAs tu bien rerenu,,di-
foit vne, ce qu'on nous difoit hier. Oüy,
dit lautre, mais neantmoins i'ay beu
vne fois fanffaire le figue de la Croix,&
offrircette a&ion à Dieu. Et moy, dit
vne autre, i'effois à demy chemin pour
aller querir du bois, lors que ie n'auois
pas encore penfé à Dieu..Ie n'ay pas
manqué à celadifoit celle qui auoit fait
1'interrogation, mais ien'ay pas remer.
cié Dieu en rerournat du bois, & i'ay en-
core ioifé auiourd'huv vn peu de temps
fans offrir cette a&ion à Dieu.

Parmy ces bons Chreffiens il s'en
trouua d'autres qui n'auoient encore ia«.
mais veu aucun de nos Peres, & oyanc
difcourir le Pere qui les enfeignoit des
chofes de la Foy, s'efcrierent, ô 'ue ce
que tu nous dis eft admirable .& à quoy
penfons nous , Il. y a fi long temps que
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nous vyons, &nous n'auons pas encore
connu celuy qui nous a fait. Ce iaeRf
pas tout, dit le Pere, il faut quiter voi
tambours, vos pierres, & vos iongleries.
-iPour noy, dit vne bonne vieille ,ie
n'ay point de ranbour, ny de pierreié

'ay qu'vn embrion de Cerf feiché. Le
nanitou me le donta èer hiuer paffé du-
rant vne grande nialadie de laquelle il

taguery. Çe n'effpasle bonniaitou,
dile Pere, fitu veux eftre baptifée, il
faut brufler cet embrion, & reconnoî-
tre vn autre conferuateur de ta vie, qui
efn le Dieu que nous prefchons; & qui
te bruflera eternellement fi tu ne crois
én luy. Tien dorc; dit-elle, le voila.
Brufle-le toy mefme,& baptife moy. El.
te lefutauecfept ou hui& autres de fa
cabane.

Tous les autres ne fe rendent pas fi ai-
fément, i' y en a que,-Dieu pouffedans
fon Eglifeà coups de baffons. Tefmoin
vn ieune garçon qui efoit l'vnique i
refoit à baptuer d'vne grande familk:
-il demandoit bien le, Bptefme,-nair
fesa&ions démentoient fes paoles. Il

DaIla aiiske~ au printenmps, où la traite
de
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e-la boiffon ie permet au grand preiu,

dice de la Foy.11ls'enyreauec quieIqes
autres; dela bandeent.2en furie4.

le Demnondefchaifné, .rnenace dctq4 er
frape tous ceux qu'il reincontre r
tiede les cabanes p~erfonùe ne lIuy ré.

ond, il prendvn arquebufe.laileue*er
haut, & en df etrois ou quatre
grands coups frilaface de cduy dont ie
parfr:il luy abbat quatre ou cinq dents>
lùy cafTe la macore d'vn cofté, luy'

* fend la levre, &htycouerout lvÎfa-
ge dc ling & de playes. On croit ,que
c'cn.effait, & lepiseifque luy mefthe

c ftantyure ne.- cnnoiû pas fon.malheur.
Enfinil reuientfoy, onlepenfefibîen

qudienguerit, mnai en relie forctq9 il
denèucaft défigu»é- fans que ceux qu;

lPauoient onnu .e peuffent rceonpcîn
. tre, non-pas Mefmt à-la vix. V&Ia vra
s effe& de 'yurognerie 4 qui fut pourtant

heureux en ·Iuy, & -peut4.efte vn. cffed
de fapredeffination, Carxeconnoiffant
la main fecrete qui l'auoit.£-rap,,i A

S cormmenaça1la-ad.outer;& fe micdans
[ lcfat qu'il falloit-por reccuaieiar
:e feqe 'dA4diaide



:2.6 Relation de la Nousde Prances
la Rotte honora comrnme il auoicfaià ph
fleurs autres dequelques coups1qe c.
non..

La prore&ion diuinecfclate fur nos
Neophytes auffi bien. q'.ela lufice.n

fanEe femecobaptife mDie, &oufs

-alla le. lendemain auc vn aufre de
petit enfanc emma ileo tcercher d

4 1eir ode qn a a guihu anoitaf.

fris diu païsfo n retour on canas
teuefe, que fra t'el le tt Mfperi

fonenfantcejluyc& fon afRilsn piue
frenibeque de per . Deo

oir auner, c'en Perdre .etrel'
'ant. Ele -fe recomman d Die¾& f-1eta ngger ne main
alitre1 laganche OJU .foit lie enfant
eur. mode qui -par malhur auoit la, fa-

ce tou.roée & plongée dan& l'eau Diet
cut pitié de tous deux, q'eques Fran-n
SPIS qui n'eeit paýs join. couren;
aufeéou rs, -&"fatitent ce peitMafe
Li-mete le poÉ 'foçida-in à l'g1 æ

irnmercie celuy -dont eleÏ& fon fil1s ten-
nentla vie

Ifini tafa hie par leÊafne
en v fauuagqierdr e

ab frlulqa ef in es f a á



elnt frcouAire.
ur desmesq o

mamn que la face 4[Yaurres quiwfj
V n peùi plus d en
eraiqs bons Lfai q areneu
uetslr u r p autre ch

que de lèuts bnufs, d Uchar u
Nous atios coucidans cette R clartds precedentesplurs dè ieuidcouts & hatangues quitefmixi neiecortraire. le 1gCO1¶firrey cpav

petit difcours phikotphiqpe gvia
Oagefíô e&oe bapdfé Le Pee But

re*parli . n. ioir~ dans ine.èabarôde ~ ~ ~ L ërmrtltée
dein1id air e mepportn dason de conenhce tirées meoas
de utqe~ -v:ns de lewúrs prifrcîpComne de-eòqu'ilidifier aun-'que les ames _es trdjpaitz _o.t Aia

terdapt vn ,vilage au Soleilnochan
Ou: elfes chaffet aux Cars auxEans; font &gr & f

lacoi oCie 'aoî ecàia& tl parler nlfpes~~t~~~
re nt eej ydu

PJ>



»tB Re4tion de 1Ne\uudle lFranae,
twen peine, dit-il, de nous prod.ervcela
Il faudroit enre:fol pour en dote.
Notus eyons bien que noffhe. ame:eit

autre.queceile d'vn chien.: eletà n'a
elefpr i quepar, les yeux & les oreil

les & ne connoiR rien finon. ce qua
tombe fious fes fens. Mis l'am d'va
homne connoiff p1ußeurs chofesquiae
?apperçoiuent pintpar lesena &aint

:elepet agir fans le car &s fOas tls
kens Quceleepeut.agir fanslee crps,
elle peat enrefans1 corps Doncques

Jelte n'e1%pas4cororefle & partant mu
atorëefie:eeía. pasia iterite deý

oQtesssiConfequences le rapporte
feulmenelafuie de fen raifomement,

quihelpraenanqe de la feule£orce
du fe comrn.nde cet homme, fans
e..c eftnunde et fu1ffant:poarfairp

croiteaque les 'facuages que nous clti-
ions ne font pas dessfarytes errans par
esba&is,& que la parole du Prþhc4 e eft

eitaýble u iuáFpitas
names-es plus barbaresvnchara,5ere de
taifGn qui ef vnwraymeraný des lu-

-iecs.defa face lquife& l'an

paffrdeplusr uae Meiwi-si
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1ion: ioyons maintenant queLs fruids

on y a recuely çereannée.

CHAPIT XIII1..

Continuaton de laMiian def in7e
Croix a TaL1ayfa
N cultiue cette panure petite
vigne pebdâtiefé afniq&elle
porte du frui penant-lhy--
uer. C e à dire qu'vn Pete de

noare Cópagnie fe trouue enceguar
C erl fi roique ces peupl&s s'y:afJemn,

blet-pour lesinfruireiufquesè cequ'il
s'en aillent à leurs grandes chafes &à
leurs grandes pefches de Çafor & de

'E0ab, &des autres animaux qui legr
feruent de naurritre, l'hyner ils 'e!I
mangent la chair, & l'enf ils en ven,
dent les peauX aux François qui vier
nenttrafiquer en cesxetrées.

Si rt que le cours de là.riuierc a eR6
libre,-& que les glaces n'en ont plus fer-

mrle paffage, vneefcoüiadele fauuagers
4e ladoù>Ufac s'en vitt à Kebec dans&
v.4 ch-loupe, pourdmnder _ pour



4Red Js&tkl4oYtld rwnce
nineheflr vn Peireaucecx où tan Ùrü
pntendre de'onfedion its nounaud
ÇhreIiés, que pour enfeigner ceux quin

n efpae as:e cor ee vni not pôur
Iu nfeiigerle hein du -Ciel Le

Pore Leau Deqn reur fltccord,
4'enleuent dans leur bateau, & Pernme.

nec au pltoJl pour la mùaladie d'vn C -
pitaine qinevu tpoi-uMrfa
baptfm.Ct-hom nie t'ú ,
premneur de~Ta"douffac ily acidn

an eles- Chreftienln> elèé ener äs cieu fan dem IèfsÈ try
Huéïgtfairvn -refentain

ceux de fa narionqüi font glus auant
dans les térrés PotWrintendré parler de
l'Euangile: lepeu de c6noiance q'
uy donnade
nle drefou-drede verire rente

iurme t-out inIade qu etir: 'ù
tôfq'u'il vit I :ePte,:ièevòila plein de<

ioye,& encore queiln e a indr tI&esid btrommJ o'nnïril ef
porté bChpelh afi de receuoir le 
baptefme aècC totes'les fintes cere.

nies, conuin tous fes gensci s
Juner6u refdrUt m
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bhe de le'at qu'il faîfoit de la Foy
& la prnere. :Voila par oûle-Perecom

mença fa Mylin.
Le Capitaine de Tadoufac ne ft pasmoins content de favenuë que ce bon

Neophyté. Il it lefoir vne belle haran.
gue en ces termes; Réiotuifons nous
;oam, vodla noffre Pcre arriué, il ef anclnousvousfçm ez-combien ilnousaime
il ac ea pas icy pour vn peu-de cerps,

nlous en Ïoirrnsa Que ou1c
monde a eflift aux-priCres tous les jours,

& inru&ion qu'il nous donea-
confeifons nos pechez nous-qui Çon
mes baptifez;&puis rafchons de mari
cher droiti nel'artriftnspointpend'
qu'il ekl auec nous. Tourse4nonde ré.
pondit:a cedifeders parv cry public,
peur marque diis. auoient voIonte
d'obeïr au defir de leur Capitaine,&de
iouir du os*heur qu'ils rcceuoient de
la prefencedu Pere.
Aprés eette comune rétoui(ance lesfauuages commenceren rendre-com.

ptede toutcequi s'eftoipaWé pendaar
leur grande çhaffe de l'hyuer. Ils one

ourmedfamader vagapier kvu.



vp; Ristinde la Nouuelle France,
Caïeiidrier paur reconnvoiftre les ion'r
q'or refpe&e :c'eff ainfi qu'ilsnon-
nent les Dimanches & les Fefes. ils
dfaietdoât qûe leur coufumeefoit
d'eftendre ces iours-là & de metroen
veeëioee bele grande image dans la
plut btlle cabane, d'allurner deux cier-
ges comme-on fait dans nos Chapelles,

defffe mbler tous-& dec'hanterdeSideO s'deHymiles- d desCantique s piri tuelsd
fdire leurs prieres -haute vi, de re«i

q ~ ~ ýciter leut chapelt &epeer 'reil
le à ceux qui leur parlenfqti.guefoiska bceux quI.Ùdelìpriere,ý c'éft à dire -de la dadritie de
Je -s - Chri fh Si queqM a orMi
quelque defaut qui foitvenu à lcon-

'noiffnce des autrs, ileft afTeur quéle
Peteen fera adnerty: c'efpourquoy il$
s'en accufen tles premierý,& fi par quel-
que eglgencel ils, ont manquie a ces
prietes pubhquês ,e ils s'erk confefent
auec autant de regret carme féroieni
de$onnes anes qui auroient manqué 
la famte Mefe.. Ces bonnes gens ra-
contaient qt'ils auoient fait renconrre
d'vne troupe d'A Igonquins, dont queld
spes-vnsauoient efñ baptifezvn -etit
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à la haae, lefqucls les inuicerentàdes
fefrins fuperificieux, mais cesNeophy'
tes n'y voulurent iamais aflifter. lss

arn noient que ces gens qui fe difoient
Chreaiens.ne fe mettoient point à ge-
notdide foir & le man pourprier Di<u,
& ce qui les indigna bien forr, fut que
dans- le debris de leurs cabanes delaif.
fées ils trouuerent des images qdils
aloitiettées là eu du moins oublhées,
il les ramaffCerIt & les rapprterentia
Pere eque auec vne grande reueren-
ce. i ne fe faut pas precipiter ny rrop
lbater de baptifer les fauuags,nycroi-
te à la ferueur de quatre .iurs.

Aprés que le compte deschefes qui
s'e{tient paffées publiquement dipuis
qu'ilsnanoientveu aucun Pereçftreri'.
du, il fallut defrendre plus en particu
lier, ilsfe preparent tous.1la confeffwin.
La France neCfçauroit croire aaecqucl
le candeur, nettetée& connoiffance de
leurs fâutes les fauuages fe confeffent,
ç'ef ce que nous n'euifions quaf ofé ef
perer.Les:parens amenenr leurs enfansY
pour ioüir dce cette benedi&ion, ilsles
infruifent.de ce qi'ils-doiuée dire, leur



~5~Re4tiendeIla NouueIir4nce;
remettent leurs fautesen memoiregil
leur fontfaire la penitence qdon leut.
donne.

Cerrain aour vnc bonnetfemme difoieafa filleen forteque le Pere qui n'eftoi
pas.loin le pouuoit entendre: Allez vous.
confeffer ma fille, dites tou n'oubIiez
rient aceufez vous que vous eftcs vne
opiniaffre, que vous ainez trop à ioger,
que vous n'eftes'pas affez portée à prier
Dieu foir & matin, allezfoyez tri ffe d'a"
uoir offenfé Dieu,&,ne le fafahez plus.

Vn bon fauuage voyant quefonfils a
fzieunenefe mettoit point à genoüil
aprés la confeffion, Ce d4uta qu'il au
roisublié ce qu'on Iuyauroit ordonn4
poul Pentence; il S'en alla tout im-
plement le demander au Pere afin d'en

1î4î aire refouuenir fon fils, &-'de luy faire.
accomplir: lePere aymna la candeur

bonté dece Neophyte &don l'in-
i fonis.

Yne buonne mere*ne-voyant pas.fa fille
jparmyles autres quisaoen n&eri'alla querirf& luycdirqu'iine fàlloit pas

qu'elle fût priuée de ce bon-heur;a file
quoyque riene-fat spoint henscufe
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dree ad-eettiffeent que:tidy donnoit
fare elle sen va -1a Chape em
core que ces bonnes gens foient affez
portez receuoirles Sacremensfa me-
renefortit point de lEglife qu'elle n'eût
veu de feseu x fa fille au pied du Con..

Le Perc ayanroity de Confeffion tous
lesbChreflieris, & ayanit rcpeu de .la
faince Co mmiun ion tous ceux, qui en
eftoient capables s'occupa fortement à
leur im primerdans l'efprit la crainte de
D ieu,& à engendrer lefiis-Chrift dans
Fame de ceux qui ne l'auoiet-pas encore
receu dans les eaux du Baptefme. Il à
baptifiquarante perfonnes dans le er
de tenmps qu'ilécft à Tadoufrac. Les
meres apportent elles mefmes leurs cn-
fans & quelque fauuage arriuede
qudque endroit plus efloigné, les ferm-
mes plus deuotes-prennent garde s'iln'y
a point dans la troupe quelquesenfans
qu~rieC foient pas encore baptifez, fin
den don r aduis au Pere. Quelques-
vns d'en .euX ne fçauroient fouffrir
qu'on laiffe vn enfant fans baptefme
tant;ilsont;peur qu'ils neaneuren fans s



:$ Re1ktindeL&Nquuelle France ;
ce Sacrem e:d'autres dist par vne cha.
rité etronée, qu'iInefe faut pas hafler,
que ces enfans fer&r pout.efreméchas,
& que- Dieu fe fafchera qu on leur. ait
dôné le bptefne. Us adioûtét queleurs
parens n'eftants point Chrefiens feront
peut:efre des fuperfitions, & commet-
tront des crimes qui cau feront -a morta
leurs enfans, & puis on accuera le ba-
pIefme, on critra que la foy tuëles li-
ines, & que la priereet mauuaafe.: Le
Per le;s appaifa afément, leur faifant

voirla gr5dè neceflité de ce bain ceefe,
Toutes les-perfo:nnes adultes qui one.

receu vn' pleine t rinliiop elles ont
refroigné de grands defrs de viure
conformément aux .hix.de lefus-Chrd
& de fan Eglifen n'accorde pas ce
Sacreraent de falu& de lunmienre à
toc;ýeUun ude eandent. I ri

-nq'n certain -ionglerpef uo
le bapie 0l ç: oteles priers i
connolfrance7des'princpau atlesd
noare croyance; il e-"nu de puis peii

à aiaIfecph, pr fe -ntlesrn
Cipau-delcette R fidenceimais, commosre

;"



s -annees &41.'1644. '

onfe dêIéf de fon efpric affezileger,&c
quel'on craint la cheute, on4y a Cou-
~fours refufé ce qu'il demande

Tadouffacef le premier poft ous'aro
reent. les vaiffeaux qui viennent de
France.-C'e fticy où les fauuagesvirent
2rriuerle Pere Paulle leune qui retour-
noin vne aptre fois de France, où les af
faires de ces paiures peuples l'aupient
fait repaffer. Dieu fçait auec quelle ioyc A-&auec quel coriteinrement ils lereceu-
renr. Ceux de TadouffaelrallerentaufE
roüffvicer dans lrIauit qui le poroit.
Naeit'egbmat i'vn dès principaux
Capitaines4les fau uagesd4eKebecall r

Membraffer Iuy fit ete petire harangue
vrayemenr. Chreftïenne: Voila qui va
1ien monPlere que ta fois de retour>,i
fuis defceeduextce4edeKeb-ec poufr te
voir; ayâtrappris des premiersivaiffeaux
queueois reptoure, ie me fis nis
en rchemin 4our t;evoir le premier.
mous, auens tous e.ppourtan oyagej
nousdi ns à Geluyi iout fitCor'i
ferue noftre Pe. oûqrc ket oreilles
de:eux.à.qui il d¤it.Pridrnfonpaïs,
& diige fcs par isa 4lpcße aîLent~
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iot dlroit,&queiasin vne f(>î prdi

c*ii lu i>a condùit i'eftiuygu
tatnené, effhiy pii a Crra red

que nousf-mmescontehs:de te 4
parois encore vne foisn tre aidCe
la confola fort le' Petes qíiinmenancfie4
è terre aúgnmenta fa ioVe an cinr
iauuages quele Per&-queniu' ptes
ta pour les faireenfàns de Dicr, Mada Z
ne dela Peirerie qui s'euòoit anfpen

à Tadoiffac pour voir la ferueur de ce E
Neophyes;fuzIàraráite dequelquer
vns, les deux Vrfu1ises noNellenibb
arrim&es« defcndans duvaife pôira c
pfreniere fois depuis 4ù'eltes s'eftieii 1

etnþarquóesà1a Rocheple, furrextre
mnement corfolées dc voir de leurs yeuo
çe qu'elles auoient fouhait -depuis vr. c

frg-temps auec tant d'ardeíur.
rexcedevay la longueùr d'vn C pir e

6i e m'eßfens dans les doux (eninen
dopietédeces náeelepaleiife
Ja ferueur, de 1eurï deoon.na d
coeffurê de les appeller an tn à'l
fain&e Meftae, &.de 1esfesluer yne
aetrefois denant laui&pou. letr fai
aceciteulques orafos -;ïüg

&,4



I I

cc quete Ia n
cireranqef

tue, f bin qe cela titãc ea longuur,
1I U tVOuutcnter de e ra di
ela te 4e peur e e ietter dans 1mais ces bonngeu a

erceuans s'écrietärih febpuc
ne foyondeCreddidsn ytoutn Pere; difoa*s tou e

pmye y raisrepare Per9u1 vas~5d'entrecvous font peu
ef~pez dcquelque affai eceux-Là fortent qui G[c~pele ileurs,rpondirent ikpournous c'etaifon queos fL 'ohmetions ie

nos prieresome cetteduon luret fort agreab1e>, elle fecommunique,tufques aux plus petitsenfans,lerqges
Voyans quelque fois Jeurs parens feortirde leurs cahauks fans. lurs chape1ers
leur cri nn qu'ils n lo n voila maifon de pricrd.l

p lquesfauwagsqunous 
-Ions du Sagé, pourçe qui eag

Voir~ eFrançoîs pat vn0euu qui port@
svegri(cçM Lcuu ç.9



éR.elaionk de INuzd Frn
triôtesptreffieridterunenlt &fiia
ptfttinmenlqU'f eur ~nFeigm4&
prier ceiuy, qua totît Faiti qeaion

nefme de leur dpe ï ilseno W
-er;e Pé,cfeetñ¥ ebtit:

neßlicTi~tCttC et uifsate ils hay f0i
fdiënt reciterles prierçes pour ls apig
plusaùà'i'daûs Icfum&i4oiret keayan
récitez deux n traisfois ils le éoüio

densi1nt'efprit, portan leur baig&fix
lkbord del'eau o' iIsf6déuciene bárt
quer ?ils oub1ioiênt qùeiq.ue1ri

qiutoirnt -tout & s'en courtent e tl

Pure.:lls f'e iettotentr víhelitefoisaget
notüil dmardnt qiori leUTit é noe

direies prières. Vn Chrefién'edTa
doufac les ayantveu dansette ferùent

Ièur dit;' Paene!ourage< mes. nii
zous ayme lpdere gluy ai a

iné vous abandonnera pas, ailez
bónne hù ,1iez-1etens iesi&urs, fr
rOut Wayez PlUs 'decui aöiWafti
les Deruons,& tafcIiež de étourieràc

t ¶irineipsfoïrc ëirat aftn eA
f 'oyeziële uieit s

Leer iiff ui tfd e it1'

de foinae&òrtë ëd



fond des terres,1eur nonftt rag
d Ç ame daraié e. Yn bon eophy

l'ayant oáy dfcourit Lur çe far pou0é
dvaueleufal udeceh6ns
ridlDonnez moy:rnonPeredønez ïo

cette image & me laiffez prlet: i1
prend ,'&dadrefana tout t'audiîtiteà
Regardz,leur dimil,ce tableau,vousne
connoiffez pas cdluy que vow y vtae

de peic'ena Maigic4en;ceI:#n bat-
teur de tambQut tels que vous fes
pour la plufpart. Yoyezvous comme il
et enchiaiÇn(Regardezces flatomes qui
Venuironneett & qui le brufkntle4

plitde rage & de fur
comeous ferez,;voila cmme vols
raitera le Demon à qui vous obeïie

Le 'Cpitaine de cocte efcouade épu,-
~'ua;tékde ;e difcours luy repartit resut
-haut, -l eft vray que ieme fis mel -

autre fois de cemeier, inais ierayiett
par terre, i'ay brùßl rmon tambour, &a

tämles infftumens dont i me feruoIs$
' i'ayme la priete, &vus declare quç iç

vcuxe11re intuiv auec mes gens
Vne bonne femme Chre1beunectant
ekn aunt dans les bois aeg sa v n rbie



. eltaioe de 1 NQuMelle Šrance,
is ataqu.d'vn& maladie qui dn
ioir de l'exercice a la Mere aufli bien
qu'à frÃfanronfola biel fort ePer

luy expliquant comme le PauurcJiun.
omme oit party<4e cette viopour a

Ier aU iël le difois f unnt tà mon fls
räcoritoic cete peuùre -Mere prends
couragemon enfant, fouffrepaiemnié
tes douIeurstu fes Vas bien R ton change
c descontentenens eternelne eroy

tu pas ef Dicu ? ne te' fouuient tu pas
bien qu'on t'a enfeigrié qu'il y a vne aus
tte vie, & que ceux qui airment Dieu fe-
ronthiendietreuxIe m'en fouajés rres-
bien ,reartr kmlenade, iais helas 4ie
fuis bien trifle deone mernpoutir confe6
ier, ah!que ie rizc ofeffeoisVolon'tiers
s'ily auoit icy quelque Pero î ne tafige
pasimonenfeii, Dieu te feramiferjeor.
de,aitne 1, ie o f arryde
rauoir fafchê. T'ay/vuie grande-efpcrar
ce eni fa bonté, repliquoie ce pauuregar-
çon,ie mouray dans ceteerporce qil
aura pitic de moy ; &iettant fes yeux fut
icete pauureMerequi s*ailigeoitYyant
que fon fils l'alloi, quitter,Ne vous far
éhe goin nitia icrea Iug difeiitl dan



I

~ouieur .elerz poin cla~r
puirqu le vay dans, y c ltê
qLIU teJI qX~ ~îe

'~itDQ bçcn -hànÜ. Enfiùie b&I

pout~~~~~ý ke rél~inn kI~ i
F e P r u es itiftrtîifoit s'dhnt

pou oua drêi tu partie de coè squî
Iyuxcu ptqu er Viir lS- ial Ues Ml tè mi fgc o i un c e± tO

hatTîadt ê't? maicibi,
~jue~oftr-Pe 9Ç are-

~'e~ I~yqti nctI i d inl &fu-

uyoi -et Ji ;at i rèdMuctrcr i
r~cir enFôrinurdèla f ie u&ie

i~~~is ~ c ycu1e iIllitv pu Iý g;i



frPerauoicbefoin -de .repç>s fp nJ
diprenamn pectedvn, trop g~
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S4Pnees-164 3. & 1644.
rner excemple gx autres. Il eit bon cr
ce> premiers comnmences dè þrnir
es pedlzpublics par qulqhicpênné:
ce publique, pour faire e eund x

fideles que l'Eglife ne fouffre Point
ces defauts. QuairauxFranzois & aux
sutres Chreifiens yUi n'arribu -point

les faute à la do&rine &la Refi ion
rnais.aux per onnes qui les conetée"
onfe çontentede leur dônner des peii..
reces en particuer au en fcret. On ft
donc tenir ces b6nes gen par trois iours
çonfecurjfsa la porte de la Chapele,

auecdtfanfs d'entrer d-easclne
effans inidigïés de conimudner ac
les autres, on les voyoit à gen iail hors
de l'Eglifc. Et quand on auoït inffràit

ceuxqqiiefloi&nientrez,on fairoi prier
ces penitens hôrs de l'Elife, ils ne -pa n.
querent iani îtous, ces iours là de
trouuerfobir& matin au lieu qu'oni leuir
auoit dediné cela donnoit de l'difica
tion aux fauuages & de l'edificarion aux
François, qui venans W, la Meffe & les
rencoráans N genofil aupr&s de KEgIi,
-fe eniffoientDieu de leur cônfance.
ly auoit entre autres vn Catechume.-



0' Raicindr 1 Nouee Frane&
ne, qui pour l'apprhenon quilu
quça f'aute ne l'empefcha d'e arece!!
au S. tapterme, fe ronftroit beaucoup
pIus feruè' que les autres. Il efit Chre-
fien le iour de S. gnace,& le nom de
Ce grand Saint luy fUt don.S [entant
obligé de la faueur que le Pere lu au9fi
Lait, il le vint tro.guer aprés·fon baptréf
mne,& luy dit en uly faifant vn petit pv
fent, Tu me fais vn tres-rgnd paîir,iC
n'ay pás moyen de le reconnoiftre, le
peu que i'offrp pari dvn tres-bon Ceur.
Si i'auois de grands biens ig les voudrois

ji us donner pOur receuòir le S. Baptef-
ne. Le'Pere le reniercia & luy ,fit en
tndre qu'yn tel prefçm;e demandoit
aucune recompenfe.

Les m~arigesa la façon des Chres
paffent pour des miracles chcz ls Ini
dles, c'efirn ioug bien dur bien fafm
cheux aux hommes de chair. Les Chre.
fiens s'y accomniodent petit a petit.

es icunes gensyobt bien de apeine
Ceux quiont laFoy plus forte, preffent
les aurres de les regardet i cfques au
printemps que cPereviendraenMif.

a, : &quandileft auce euxonreçhe..



es annes 643. & 1644. C
çSe ceux qui Çont en difpofitin defC
lier enfenm ble ,ain que çla fe faffe d
uam fon depardes parens Qfnt cttee.
uotion de faire tenir leurs enfans de.
bout dans la Chapelle, c'ef à dire de le
faire marier en façe de I'Egl ife. Et pourue
ce que l'efpoux.& l'efpoufe font de-.
bout -vn aupres de l'autre deuant le
Preltre,s'its e4ent fçauoir quand quel-
qu'vn fe mariera, ils dçmarn4entluan4
on le feratenirdebout à l'Eglife.

Vn ieune garçon & vne vefue efaais
amcnezà,l'Eglife pour fe marier lespa.
blications eûoient faites, it, ne falloik
plus que leurc onfenrement enprefencg
du Cur& des tém in.s; comrncon le
demandaan garçon, ilne voulu iamais
rtpondre. Le Pere ferme for liure, de...
çlare tout haut qu'il n'y a rien de fait '
qu'ils ne font point mariez, perfonne
ne s'en eltonne, chacua s'en retourne
chezfoy.
Vn Capitaine ne gardipas ce rofon4

fiencecar comme on luy euffdemandó
fon confentement, & qu'il l'eut donné,
fa femme comme plus vergongneufe no
répondit pas affez tife,illuy dit,Pten

041



%M43 Relati«s dd4 Nouuelle France,
garde c ce que vous direzie ne vous dif.
frimle point mes humeurs, ie fuis vi
homme prompt & colere,ie me fais fer.-
ui;,ie VeuE que n femme m'obeïffe
ie vous engagez pas pnalà propos, con«

fldenrz fi vous voulez me prendre auec
ces qualicez. Cette femme ayautdo
ñ fon confentement-verifia le Prouer..
bequi dit,que qui efpoufevn macy f
poùfe fes humeUrs. Aaref1e cet homme
C d'vn tres.bonnatureL.

Ilef temps de terminer ce Chapitre.
Le Pere e ant occupe dans cet employ,
aulfi faint qu'i1 ef penible, futrappell
a Kebec: }es fau nages en ayant en le
vent s'en plaignent, Pourquoy ,nouK
quittes tu, tu es nofre Pere ifques à

onfetr4depart, voila tant de monde à ih-
tmire,nous fommes tes enfans,ne nous

abandonne pasi Enfer-mons,1e dans la
Chapelle, difoient quclques-vns, iuf-
ques à ceque la chaloupe qui l'attend
foit partie. Fut-il aint qu'il s'éleua va
vent qui Ie contraignit de refer aueco
nous. Enfin i e fallut feparer;auecpro..
neffe de fe reuQir quand il aitoit à

;re Signeu,-

4
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CHAPI1TR P, V.

Dé e. creation d'etn Capitaine Ta
douffic.

E defir cde 1'imnorcalité regne
dans les efprits des fauuages
auffi bien que dans l'ame des

nations plus policées i quandvnhornme
de merite parmy eux:ef enlcuê par la
mort, ils le refufcitent &le font reuiurce
à la façon qu'on a remarqu&dacs'les R.
Jcions precedentes. Voulant donc re i
rer du tômbeau' vi de leurs Capitaines,
voicy les ceremônies qu'ilsgarderente

On don neaduis àux nations voifines
de fe trouuer,fielles l'ont pour agreable,
au lieu où feidoit faire: cette aion ou
bien- on prend vn temps oùk ordinaire4.
ment ils s'entreuifitent. Le monde efe
affemblé on dreffe, vn~ beau feftin dans
la plus grande cabane où tous les princi-
paux fauuages font inuitrez. Pendantque
le feftfi fe prépare, on crée le Capitaine
n ette forte.
Celuy quicaf le Maiacte de -ce=



se0 ReWtindeki1 Nuue&k Rtnee
Wes tient auprès de fr- quelquos pets
annes plus remiarquables qgi luy fe

uent d'officiers, is tallent premiere-
ment & mettent en veuë les preeng
qu'on doit faireaux Capitaines des.na
tions qui fe trouuéc à·cette creation. Il
rendét par.aprés uelques peau Efe
an bien pa«fes & -en douces bien

peintes à leur mode, pour feruir defiege
ou de trône à ce nouueau Capitain*e. c.
la fait, celuy qui le doit creer l'enuoyco
querir par deuxde fes:officiers, ilsle v6
prendre dans la cabane où ils'entretien
auce quelques-vns de fes proches en a t.
tendant qu'on le faffe venir, l'vn desg t
deux le prend'par la main &-le condu'ig c
aulieu qui luy ef prepare, l'autre luy
ofte medeftement la robe qu'il porte a
&le conure d'vneantre bien plus beCl (
& plus riche,illuy paffe au colvn grand c
colierde porcelaine,luy meten mainvr ti
beau Calumet & ly prefenedu peu& M
pour'en vfer. Tout cela Ce-fait figraue
-ment & dans vn fi profond iilce, tgaoni E
prendroit ces hommes pour des fiarus
qui fe remuent fans parler.

Le Capitaine eftant reueflu felorifa dî



qua1itç,vn troifiéue officier richement
couuert &:peint parie vifage felon Ieur
couaume fe lne tout debou& faifant
office. d n Hergulr declare le fuiet

de- oute CereMonie. Que tout Id
wonde demeure en paix e touto I-
urezvos oreilles & fermez vos bouches,
ce que ie vay die pF d'impottance. I
S'agit de refufcitet vn mort & de faire
euiure yn -grand Capitaine; là deffus

die nomme &.route fa poferite, i rapi
porte le lieu&legenre de la mort, puis
fe tburnar vers celuy qui doit fucceder
il rehauffe la voix: Le voila, di -il, cou
ueC de cette belle robe. Ce n'et plus
celuy que veus voyiez 'es. lours 2aafet
qui'fe n6moitNehap. Il a donnè le nom
avn aur fanuage, i s'appelle Erouait
(c'eftoit le nom du defun&) regardezle,
comne le vray Capitaine de-cette na-ý
tion, c'eff à luy à qui vous deuez obeïr
eftluy que:vous deuez efcouter,& que.

VQUS deuez honorer. Pendant que ce
Heraut difcoure, tous les affiftans font""
4ans vne grande retenuë, on ne dit pas
Vn mot, cenouueau Capitainefe tient
dans vne graultéquine fent rienrde fon
barbare.



sz. RekundeJ4 Neuuelle France
Bref cet homme pourfuiuant fon

tlifcours addreffe fa parole aux princd
aux dks diuerfes natrons,& touchant

es prefens qui leur font deffinèz& pa
feren vn lieu eminentil ler dit noM-
iate-aitainesles vnsajés les u

tres, Vn tel,ý ecoliet de porcelaie
fera entendre- vofre nation qu'il yavn

airCapine dans ldonu:ffac,&qeEu
afteaefurité/onarnpaquertde

Cdflors,il dit à vn autre, Ce prefent qui
'vousvf[deftiné publiera dansvoftre paï
que nous-auons vn Chef, & que lamiort
n'a point etterminé le noni d'Eto'ait.

y-auoir de Chfs de diuerfes nations
mais remarquez qu'ih n'effoiét pas tous.
égatrx,1etvns eftoir plus riches que les
autrescomme 'ila des nations plus ou
hioins eftimées parm eur. Le difcours
acheué le Heraut s'aflir c6me pour fe re
pofer,& vn autre officier prit ces beIut
dons Scles diftribua felo qu*ils auoient
e<é definez. Cela faite Heraut re-
prend Japarole, Refoùiffons nous, la
premiere a&ion de noffre Capitine enl
denaus.inuiter tous-au fenfin,& eon dis4c

Ù.i



cela il leur nxoadre.les chaudieres ren
p1iesde bled d'Inde, de pruneaux &:de
raifins.On feitet à chanter & à danfer,
chacun fel la couftune defanation,1cl e
Capitaines finifant leurs chanfons4 di-
fent vn pctirtmot la loiange-de celuy
qu'on vier de refufciter;'vn s'crie,Pre-
nons courage, ce braue homm.e fauuer Y
le pas,; l'autreadioûte, que fa liberafité
bannira la pauureté & fera viure lgou
temps ceux qui feront fous faconduite
Refioüilffez vous ieunes gens chantoic
vfrraureVOu1s auez vra braue Capiraine
qui Vous. cfnfeigner-. à dompter nosenA
nemis.,Le Perefe tognantcnçrte cei
remonie fut honocrê d'v.n prtefena. aufa
bien que les aur eise pequrquoy iL
voulut direfo xpetimot. C effnmaiite
nant, fit-il,qu Iefg-Chricfra honôrê
dans TadoufTç,r & qi4 focreconn'
dis ccs vafes fores,,jpfqt leçCapitaii
neeft Chrefien,& ge'il fait plus d' Ca
de fa F y que.ddf9vk 4  Mpourfuiui fora
difcqursquif ygefçcou auç -ri gran4

çdga &,au=enmpoainetu
el'aiifance.

ILeÇapitaine quii iuetarsi r
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j ~ ~ ~ .efoEIprfne leriefils pasdge
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tz~riris ~s eflrd dv43 om me- qu1, flç
Miuot -pas Mourirr, avri homm

vous aymiezrtat, &qÙI Voshonir&i

d1eui odiisq1ite manquehr;i

é6n4dultc-, vous -me d6rrnefr etCette
cone - qualt a oins i1>&

*~ff~rcerayde tioiueIr la-jpreùiir a
* oiidùftrie fi

txcdonne quequehf&evùacu
t qu'ilferap P!ti a viùî'à rii6jéc

qutamre paroles dta3 -pr nnc6 di
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fem mes Sles!flei~fo'&è
OitA m an e, touz fi pfl'e fans cbr

.iÈxdifptte; àis nfien&e. .àr x
leh a nvîeux *C~~n Ec4

1; T~adouifaàc -or aprmesai(~1paroI urfi prcm~ ceraigiL



* ;J~Jr~~143,ro4
ainhdi Miferea vne partie de ges

gensl4ns.îes grans froids o us ti -ha
bitons , mais nous 4e crauindtors plus
dorefguant., le Capitaine Erouait va
banir tous nos malheurs par fes libera.
lirez. le porte les marques de es botez
(il avonftroit le collier qu'on luy anoit
donné,) ie le feray voir à ceux qui font
efehapez de la mort pour leuÉ donner
enuie de fe venirranger fous vn, fi bra-
ue Capitaine. Puiffiez vous viure Ioni*
gues années, braie Cpitaine> puIffie*
vous con feruer ceux qui font fous voffre
conduite.

Cette harangue fiaie chacun le retire
en fon quartier,& ceCapitaine're fufci t
voulanç commencer fa charge fit ven
à foy les principaux de fanation & quek
quespauures ve$ucs, & fut l heure mf-
me leur donne ce qu'il auòit d meilleur
en fa cabane. A I'vn il d*nne vne cou-
uerture, à l'autre vne robe de Caftor , à
celuy-cy vn Calumer, ces autres vnfac
de bled d'Inde, aux pauures femmes
quelques. peaux de Caftor pour fe faire
desrobes.II donna à quelques guerriers
fon 6ée, fon poignatc afon pitolet,
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Pi les congedia aUetcces trQis mots

T aridis que ie viuaay ic s af5feray
.&vousaideray de tur mon eouuoir.
Voila lesreuenus des cha s e

neurs & des nchiautr des fau
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AV REVEREND P ERE

IE A N FIL L E A V,
PRO VINCIAL DE LA
Compagnie de 1 . s v s, en la

Prouince de France.
ON REVERE PERE,

La premiere coppie de la kela.
tiep de nos Peres des Harons de

fan pf,ay nt eßlfürpris par les Iroquos,
Lafeconde me vini trop tard entre les
mains ,pour fenuoyerà vo/re Renerence,
les va#aux e/lânt deipartir: k /'enuoe
cette annee, asec vne nomuelle Lette ve-
nuëde leur part, fouchant ce qui s'ey7pa/Jé
depuis de leurs af4ires engeneral: Lapre-
fente neJant\autrefnie me recommande
tres--humblement àfes sS, ss &prieres,

D V.R.

De Kelec, ce r. de.&eptembre,164 4.

Tres-hunble,& tres-obeyffant
feruiteur en N.Seigneur.
BARTIELEMY VIMONT.

a j



T A B LE

DES CHAPITRES
CO NTENVS EN

cette Relation.
Chapitre 1. E l'ejlat du Prays,

Chap.II. De la maifin .
leison de Saintle

Chap. 11 .De la Mifsa; de la 'conception
aux Jinnetn 1

Chap.I V. De-MA-MisiOn de Sainc Ifepb
aux &tingueennonnidhak, 67.

Chap. V. De la M/fsion de saincRMichel
aux Tahontaenrat,

Chap.V I. De la, m iion des ges aux
Artiendaronk ou Nation neutre, no.

Chap. VII. De IdMißion de SainHem
Bapti/le aux Xrendaronnons, i1 6.

Chap.VIII.De la Mißion de Sain6le Eli
abeth aux digonquins sAn:raturon-

Chap. IX. De la Mfsion dru Saînéi Efrit
aux Xlgonquins Nipifiriniens, izs



DE CE Q-VI S'EST PASSE'
de plus emaquable en la-Mif.
fion des Peres de la Coipagnié
de IEs vS

AVX HVRONS
PAIS DE LA NOVVELLE FRANCÉi

lbcpuis le mois de luin de l'annke 16 4Z'
iufqu au mois de Iuinde 'anne 1643.

A4reée au ·.P ; Zear FileaU Pr Ouicial de
la corpag<1ie de I E S V lPj

de Franzce.

. VE REND E

.La premicre piece qui l'an
gaff&nous vint de France,fu
le tableau d'vn Crucidx, qui

nousd'a dn a: e fne t em ps c wje
Ai



z Relation de ce qui s'ef paße
penfées, quenous deuions nous difpofer
& noftre Eglife à qûçique Croix plus pe-
fante quà l'otdinaire, & en fuite qu'il
falloit efperer que le fang du Sauueur du
monde repandu pour ces barbares aufli
bien que pour nods ; leut feroit plus
abondamment appliquê. E t vn mot.que
nos croix iointes à cele de lefus-Chrift
-auanceroient le falutdeces peuples. La
Luire de cette Rcelation fera voir à V.R.
quenos penfes n'efiëntpas beaucpup
eloignees des defféins de Dieu; qu'er
effet il nous a éprouué, qu'il nous a rauy
ce qui paraoiItg icy haut de plùs flori -
fart pour I; foyque nosmeilleufs Chre-
fiens fornt morts1es vns dernaladie, les
1ucres maffacrez par les erinmi·is, & que
ce qui effoit de plus choifi a éproauela
cruauté des iroquois, auec le P.ifaac Io
gues & deux autresde nos François.Mais
auili V. R. y verra en mefme temps que
Pieu a tité nos auantages de nos pertes,
que nogre Eglife y eI accreuë & n
norbre & en fainteré" que pluiurs
Capitaiftes & gens d'authoriré ont pris
ke p -ty de la Foy: que le feu ef aux

c>aegoins du païs, & jue le Cbrira-fI

I"E



.,aux Hurons, es an6 4 Z. & 1643. 4
nîfme y trouue prs-dhonncur & plus
derefpe& que iam ais. IeWnri noftre 'S-
gneur d ne nous pas éga'rgner ces croix,
de nous en enuoyer quantité de fembla-
bles, & nous éProuuer iufqu'au fa ngLpouruepi qu'il n'en tire pas moinp Lp gIò¡
ie, & qu nos vies confommées enfon
fain& feruice aillent toùfoursluy aug-
,mentgnt ce Royaume des cus qu'
sveft acquis parle mierite de fonang. Ce
font les dèfers de tous nos Peres qui "font
icy, & à quoy nous auons befoia deS
prieres de toute la France. Nous fup-
plions V.R. de nous les procurer,& d'y
joindre plus parriculièremen ei.en-1
nes & fes SS. SS

Tres-b$urn/e & 6be¶4z
eruiteur en no /re $ezgeur

HIEROSME AI.EM&N1.

es Hurons ce .rd
de Septembre 1643Ai

aá j



4 Relation ce qui s eß paRe

De ('effat du pais.
r CHAPITR PREmiER.

E fleau de la guerre qui çy deuatir
emporté bon nombre de ces peu-

ples, a continué d fortement depuis vii
anqu'on peut dire que ce païs n'eft qu'y.
'fe image de malTacres.

A peine'auois-ie terminé la preceden-
te Reatiori, qu'vne croupe dc. bàrbaret
Iro quois ayant furpris vne de nos bour-
gades froitieres, n'y pardonnaà aucun
-fexe,rnon pas mefme aux enfans& re-
duifit le tout en feu, à la referue d'vnc
vingtaine de perfonnes, qui trouuant
iour au milieu de ces flammes, & des flé-
ches ennemies, nous vint aprendre en
rnefme temps leur ruine, que la venuë
de cet orage qui difparat auantle leuer
du foleil. C'eftoit le bourg le plus impie
&le plus reuolté contre les veritez de la
foy de toutes ces contrées, &.qui *plus
id'vne fois auoitdit aux Peres qui les al.
loient inftruire, que fi tantef qu'ily eut
vn Dieu vangeur des crimes ; ils le d'-

I
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aux Hurons,es an.164z. (r 43. y
fIoient de leur faire fentir fon courroux,
&qu'à moins que cela ils refufoient dç
recognoifire fon pouuoir.

Qafi en mefme temps nos Hurons
partoient Çn armee pour aller au rencon-
tre de quelque autre troupe ennemie.fls
çonfultent vn fameux Magicien pour
receuoir fes ordres.Ce fupoft de Satan fe
fait baffir vn tabernacle tenebreux de
deux ou trois pieds de hauteur & autanç
de largeur, le remplit dc cailloux enflamn
mez de feu,& fe iettant au milieu de c-cc-
refournaife, commande qu'on l'y tien-
ne enfermé iufqu'à ce que fon Demon
luy ay.t donné rcfponfe. Il chante ou
plufoýff heurle là dedans, comme vna
ame damnée, route l'armée Huronne
danfant autour de luy., & rendant'echo,
de fa voix afin qu'elle foit entenduë iuf-
qu'au plus profond des Enfers. En fin.le
magicien chan ge de ton, & s'efcrje d'vn
accent tour rem ply de ioye,Vi&odre. vi-.
&oire lie voy les ennemis qui viennent
a nous du cofé du ridy , fe les voy qui
prennent la fuite, ie vous voy tous nies
camarades qui les prenez. captifs. A ce,
mot vn çhacun fe7 prepare & chrcho



6 .Relation de ce qui ieß pij
plus ademmet des cordes pour liet
eènnemyque dès armes pour le conmba

tre. lamais ce magicien ne parla plus af-
fcurêment, lamais on nerendit plus vo-
lontirs à (n Demon les hommages
qu'il dcfiroi:, & iamais les infideles ne
triompheeîicnt auce plus d'1infolence qu'à
ce tour, iuc leur inpicré l'etnportoir iu-
detfus de la foy dc quelques bons Chre-

iens qui lcs auoienc repris dauoir re-
cours à des Demois impufans de les af-
fifRer. Ils partent aumeime momet , &
courcnt du coûéê du midy,fuiuant 'aduis
du magicien.

Les feuls Chrcfticns s'arrefcnt Iong-
temps ,ans parler ne pou uans Ce refoudri:
d'obeyr à vn conduCaeur fi impie. Enfin
'vii d'eux des plus ferueis s'addreffe à

milieu de ces crys de viloire.
mNon Seignleur , ly di'c- il, il s'ait ICY d
votlre honneur, cf vous (eul quieccs
le maire de nos vs, & qui di fpo fez des

i1oires, r promeffes Demon 
trouunct veritables, Iuy (cul ci tirera fa

loire, & voitre nom c fera blafpelic mé.
J vous offrec nia vit pour cftre tué dc

enneniy plufodque de me yoir vito-
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rieir en cette façon.A prés cela il s'adrce-
fe aux atres Chrcicns, & quoy que le
plus icune de la troupe flon zelc luy f4iC
prcndre l'authorit de leur parler. Mes
frere, leur dit-il, nous pecherions dé
fuiurela route qu'a monffré le Dcmon
tirons pluoi vers l'occident d'où plus
ouuent les enncinis abordent: fi Dien

nous veut fauorifer , le diable n'aura
point de parc a fa glMire: i nos camara-
desinfidelesont le fuccez qu'ils , e pro-
mettcnt ,rcnCnçons y tous de bon ceur,
pluftofl quc de rien deuoir à leur impie-
éç. Auffi Coft il cil obey,lcs iifideles fi.

tantleurrout cd'vn coftles Chreftiens
vont de l'autire.

lene rcay i Dicucur égaird aux prie-
res de ce icnne Chrctien: quoy qu'il en
foit, fans qu'il luy en çouaaft la vie, les
Infdeles & leur Demon re trouuerent
confus: ils renconcrerent en effet il'nne-.
my,rmaisilsncn uecrent pas vn feul, la
perte entiere ayant eftó de leur cofhê, &
la peurles ayanct cellemét faifi, que quoy
qu;ils fuifrcc fix fois en, plus grand nom-
bre toute 1'armée fe difripa,& lfe cer-
iincrent les defrcins de lçur gucrrc.

A a iiij



Relation de ce qui sefl pßfi
En fuite de cela tout e long de l'Pçf

ce n'e11oi'n* rin que noUueaùx brU'ts
de maffacres arrîuez l'vn fur liautre iuf.
qi'au cauti ipays, & proche des bour.
gades plus efloignées de 'ennemy, fans
queiamais on'n'ait pû prendre que deux
deces Atanturiers, qui s'effant aduat-
cez trop indiferetement furent furpris
dans leurs embuçhes. Ce furent des vi-
&im's ddtinées pour le feu, & vn obiet
de la cruauténaturelle à toutes ces Na-
tions barbares ; mais c'ecfoientdes ames
definées pour le Paradis. Ils n'eurent
pas plunfoÈflentendu les paroles des Pe
res qui y coururent pour les infruire,
qu'ils fe rendireit aux veritezde nofre
foy, receurent- le Baptefre, & chan*
toient dans le plus fort de leurs fupplices
qu'ils feroiçr heureux dans le Ciel: mais
plus cruelle en deuenoit.la rae des Flu
rons inddeles, qli n'ayant pûepecher3quI yanpûempefcher
leur bonheur, quelque oppofition qu'ils
y euffent apporté, vouloient leur faire
fouffrir en cette vie vne image des peines
que fouuenr c.n leur dit qu'endureint les
Ames en enfer.
SSur la fin de 'efté nous r/ccûmes enfin
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la nouuelle du raalheur arriué deffus la
riuiere en la défaite & en la prife de
quelqueg vns de nos Francois, & d'yne
flote des Cheftiés plus ch'oifis que nous
euffions dans les' Hurons; qui reuenans
des Trois riuieres tombçrét dans les cm-
buches d'.vne troupe Iroquoife, aini
cu'on l'aura pû apprédre comme ie croy,.
par l. Relation de l'an pafféenuoyée de
Kebec. Crainte d'vfcr maintenant de re-
dires ie ne parleray point de ce defaffre,
feulement ie diray que la perte des per-
fonnes qui y demeurerent a efté le coup
le plus fenfiblequi iufqu'icy foic arru
au Chriftianifme 4es Hurons.

Nous auons pafft enuiron Ferpaced'vn
an dans 1'incerti.tudede chofes qui leur
pourroient eftre arriuées., dans la crainte
que ces barbares n'eufent ç;xercé dedf
eux la cruauté dç leurs fupplices;dans les
defirs;d'ençauoir les particularitez& les
chofes qui auroient rendu leurs fouffran-
ces plus precieufes auxyeux de~Dieu;
Enfin dans les efperances que quelqu'vn
d'euxaqui on auroit pû doiner la vie,
s'efchapgnt de fa caprutiié,nous en ap-
porteroiî des nouucles affeutées qui



1 Relation de ce quirefl pifl
nous feroient benir la bonté de Dieu de
dans çoutes nos pertés. Ces attentes
n ont pas efté fans leur effet, le plusfde
d&le meilleur de nosChre1Aiens Iofeph

Taondechoren ayant trouué moyen de,
sefchaper des mains de l'ennemy, &
¢tant enfin arriué icy aux Hurons au
commencement du mois d3A ouf, vn an
prLsfa prife: qui dans le recit qu'd nous

Safait des chofes dont iln enff tefmoing
plus qu,'oculaire, nous a fait reconnoi-

re que Dieu tire'le bien du maI, & que
fa diuiRe prouidence va difpofant égale-
mnent & les biens & les maux pour le fa.
lut & la gloire de fes Efieus.

Le iour auant leu prife, comme pre..
uoyans leur malheur, fi toutefois il le
faut ainti appeller, ils s'eftoient conféf.
ez, & auoient tenu vn Confeil exprs.

pour s animer les vns les autres. He
quoy, mes freres, auoit dit k plus an.
ci' de lous,y auroit-ilquelqu'vn de nous
qui defiffaif de croireen Dieu qud bien
il fe verroit brudé des ennemis nous a-
uonsembrafféla foypour effre heureux
à htúta' Ci, & non pas icy bas en ter-

'Tos ptdiîecticni d'ente d&es d
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Dieuvrin difoi:quelaenfée du Fára-.
ais adoiciroit fes peines;vn autre adiu-
toir à cela que ces tifons ardents, cc e
haches enliamees de feu quon luy apJi
querdit tiir le corps, lay renouelleoié
lamrnoire du f dîenferqui bru fle à ia-
mais les pecheurs. lutache Ahatfiffari
ce Capita e Neophyte & la terreur des
ennemis, dônt l'an paffé ie parlay dans
la Relation, ayant pris l parole, Mes
freres, leùr dit-il, fi ie tombe entre les
mains des Iroquois, ie ne puis efperer de
vie, mais auanc que mourir ie leur de-
manderay ce que viennent apporter les
Europeans en leur terre, des haches, des
chaudieres, des couuertes, des arque-
bufes, voila tout: ie leur diray qu'on
ne les ayme ps, qu'on leur cache la plus
precieufe marchandife que les François
nous donnent fans la vendre:qu'on nous
yicnt annoncer vne vie etern.elle , vn
Dieuquiatoutfait, vn feu qui eff fous
çerre preparé pour tous ceux qui ne,
honnorer pas, vnlieu de bon-heur dans

le Ciel, vn feiour immortel de nos Ames
de nos corps qui refufciteront im-s

paffibles. Aprés cela ie teur diray que,



R4'ion e ceq s'efl p é
c'eft là ma corifoktion.; qu'ils çxercenc
fir moy toutes· leurs cruautez, gil
pourrtà forcç de fupplices arracher'ae.
ne de mon corp5, mais nonpas cete e P

fpeace de mon cçrur, qu'aprés:ma mor&
triie feray bien-heureu C'Ce infl ue îles prefcheray lors qu'ils mc breron.t

.Aprés cela il s'addrcffe -Charles Tfon. Codatfauk Mon 4reIreluy dit-il, p Du gr
met-que ie fois pris des ennesmi, & que
toy tu-'tefchapes, eitant arriué au pays vo
trouuer de ma part mes fieres & mes pa- te
rens; tu leur diras que s'ilsQnt de'I'a . Aa
mour pour moy,&çencore plus pour eux ft p
mefrmes, s embraffent la Foy , ils ado-. le i
ent cette diuine Maiefqui eft inuifibe
fnos yeux, maiq ui d L

le plus profond de nos arnes lors q des1
nous ne refufons pasfes lumieres ,&que géo
nous foumettons nos volontezà fes com-n.
mandemés. Dy leur que ie fuis conuain-
cu des venitez de nofre oy,& que pour A"
vu iamais nousferós feparez d'enfemble
s'ils ne fuiuent le party de Dieu; que lu
feuf eft mor efperan ce , & qu'en quel- pas cI

que lieu quciefois ie veux viure&m la de
ir en luy. liberr

îu4 c<
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xronss n.1..
Le lndemnain be boh yourage n'eut

paspluftftveu 'ennmy, qti'iI fe mit ei
prieres -& parnyles trys du combat o#
entendit fa voix gqui furniíroit les au-
trenGrarid Dieu c'eftI -vous feul que i'ay
recours. Il fit pris le preied de:tous
Coomme il s'eftoit plus auancé-, mais ce
grand Dieu qu'il inuoquoit l'a fècouru
d'vnefaçon bien plus ayinablk, car il
nourut e bon Chrefien,& parmy tou

tes les cruautez qu'il fouffri du depuit
tuant fn dernrier fupplice, ianmiai il ne
fit paroilrequ>vn courage plus fort qui
les tourmens, & digne des cnfans de
Dieu~

Le P. Ifaac logues fut auýfi pris tout
des premiers, comme en effet il ne fon..
géoit pasife fauuer foy me ftiie, mis
pottiruir au falut de tant de ,auiurcs a-
mes ,pourHlefquelles Dieu le referdeoi.
Au moins ce fut,à fa premi)epenfécaU
moment que parut ?ennemy,e baptifer
fon Piléte, qui feul ce canoùicfoit
pas enoere Chrefiet. Cette aaion eft
la dernicre quil aycfait efat encore'ea
liberté mais Diegla tellement benie,
gce bon Neopliyte qui dû depi.is re



. Reltion de ce jù se
1auva du peril , nc p com 'enâ&

l'eccez de cette charii', la racone
tout le mond. ,iI feKcgnfoC e .& r
Dieu de l'auoir.appclî en l'Eglife på lt

ne voye que ianai il n'euft efperè; il nå0 qu
peut oublie. ce ipur; il s'er conirme toidansla fo; & e*cite les àures a csdirç du
pgr c tnoif de charite; Il faut, di. s'y
que ces gens qui nogs yiennenr inûrun de
re ne dourent aucunegr.es verige: hor
qu'ils nous enfeig4é t iffautbieri ?or
que Dieu fel f&r leur vnique rc. qu'i
compenfOndefonk(c'iHcnoagu'a des
uoir icy Jans les Hurons le F.Iegus) barc
s'oubliade foynrtefme. la veuë du dan.
ger, il ne penfa qu'àmoy, & me parla de Vit e
me faire Chreffin Les balles d'arque us vc

ufe frifQient nos oreilles, la mort éroi eurdeuat gos4eUx,i1 fongeoità me baprifer, vousr non pa x fanger.c'ef guil m airùoij gui n
flusqtfy1uýmckqi a eçraignoi quittipas lia port ,pen;ifra que ie rtourrois rous

fas baetme & k perd¢ pol perf

Clriien bptif ia uip yu bon a
mes, alarvevë4cirai1k ç ura eng

inqqtaeb Ç uyà celuy gli'ansîi bouch



aux I-faronç s 4am1 i%3- dx
fus-Chri,adu depuis icyreceu Les cere,
mo»nies du bapreiie & le nom de Br-
nard, quéM.onfieur de Montmagnyno.
lire Gouuerneur luy auoit defiié, lors
qu'échapé des maiîàs des Irogwois; & re
tournant icy il fe trouua àla bencdi&ion
du fort de RicheIieu,,& à la Meffe qui
s'y celebrapour l; preniere f&is le jour
de S,. Bcrnard. Son furnome Acierors
honk, il s'en dudcpui tellOmenm
porté que nousy s en a perfonne
qu'il n'appartn; qu'ité ire
des miracles ,d'vn indeJ & d'vn bar-
bare .vx excelfrnt Ç4reaien.

Mais, reuenonsau Pere, lors qu'il f6
vit entre les mains.defenaerj, comme
ils vouloit le fierià ertordinaire. Non,
leur dit-il, ces Fraçais & Hurnsque
VOUS 'ucz pris auç4anøy font les iens
qui me tien drong Xexaptif ie ne les
quitteray qu'à la mort, je les fuiutapa
tout, &encz vous .autaffeurez de e
perfonne tradis quxii zcn reffeamtieî
qu2vn d'eux parmy vps. y is div deg
bon accent à ces barbÀresq<'Us vren
bien g ilu parI phis de cœur que 4
boucher & ain fie



t Rel'uenkJe ref paq
-krsdc le bafonner puifimnM ie

tracher qIüdques onigle des rzüinsïpg
ke Iaifferentr en iberte Mais fs's,fes
noudiemens & fói jän1es aflyient tou.

res pour ces patures Hurons captifs: Il
neforigea-u'a leurfalut & Dieu'donnâ
tant de benediiri f yvn zde fi faint & a
&iâf au milieu dès foùffraricès., ;q dés
te prehièr ioür defatapciuité il aptifa
quatorze Hirons ; dont vn niourutr-
'heure mefrmeëêtrfés 'Maineayant efté
bileff 61 morren ce rerncQntre;'ilconfe4
les autres .ui efbien defia CihtêfEiens,

& les anina tous àtouffrir gèrierenfe-
onent & pour Dieü ksctuaûtei qui leur
dtoient inéuitabke;n& en ayant aucun
qui ne s'eftimaft heureux dans (on mal-
lieur, de voir vn:hmme qui auoir f
rod enleué tous leurs coeurs & leur
rendôit le éhemin du Cièl fi ci t & fr
facile.

Le :Peré alloit touiôuts rcntiirmant
ces exercices de charité, & ce d'aigrani
plus ardemment q'il çfauoit-bieû que
le temps- sapprochoit des pl'us rMes
Ifouffrances. Enleferapés enuionafix ot
fegt iôîtnees de chemin its. ,eår racn

dér



ijers Iroquols;,qui dêOI: iIer.e"tÏos.Fraa.

arracheaà tons.,es Crgfs ~cue

~ p1~es~e~ rf~s ri
£orehesr arde e.des pi*reot' o.

ges-ï u deurccIsba uc

cordesi q'Qn 'cu; fait au
~ On Ic t. PCpe -ls muid' ,

acce .pauure pcîifijqtifioursan*,
mez\ par. k'P er M dan

ktir e foiu, frécs & e rpJçen

Trois, iou:sre,"Ts isar~rtt ~
~bOU!aLks n~erncs, Q Q!#. çpr

~:ranrde ra~ cri iut~n ie- 14j
~'~cuc a p~r~kdc1~U~r~c



kelatîos de ce qui seß pa(i
mefutoffenfée: Cesbarbares-firent mars

thér-os Fran is les premiersafan qu'ili
recetrifent ks premieres-décharges.:En
fuite oi les fit montéetòukads fuvn
4chaffant irepré qui e1oi à'entréedu
Bourg:ils y demeurerer depuis lk ma

ti iufqtre au foir i& pourcommenet
to ieu·de cruauté, vn vieillard fameux
-magicietuparmy ces nations.Iroquoifes,
qui leur a promis depuisiplufeurs ances
qu'elles ferrrdfoé c vi&drieufes de tous
Ieurs enheni, monta tout le prernif fur

ce theatre. Cicdit-il Àles Français-que
i'ay pour ennemis, les>Hurons re meri-
-tent paInaoiler, i'ay de 'la compaffion
of fieutik en difitnt cela il baffonne.ru.

derwenrito Fran;çois les vns apréss au
tresa puis orddnne avne femme demon.

-ter, & deactoper le paoulce au Pere': ar
eeft icy celuy que le haise plus,adioûta
t'il.A présceIavi tourment fucdevn

:aurtey&ltoutre la iournéenefuL qu'vP
fpe&acle de'cruauté; Le kerdenÏai ct
faluc Éecommencer tour de nouuëau
ais i'ay horreur de parcourir tous ces

tournens gqôyqu'ils:foient plus horri.
1es à fouffrir que-non, as " 'c I qu



RFros, es esa.,
Ct our nous tonfme de Deu anima rellernent le Peroe a oraie r6r ~ ft heroique qù - .

a pls fort debares cruautIez s a% éleuoCiel; d'o il arrendoi o co 5 o
frs t p arc cfdc p r d u e s -
bourreaux VOIoCn ckhrgf uWesceic, eur r o i e

bcun 
er

uit eté infenfle ya touo.
frances.

. 01o refout dc"äerEnf a d . r mon
idnna .a y .au . h cbaeuxautrcs Françis&âapu~p

t eus cesbosChefirs Hr
msamort, & îieuyvnj

eui qui .deps e n
poù aquaai eu da r rnou
hle; raefzme dedan fs hhn~i~fjou.-

qu'il. aIIôik efre he udaslCxiqn s las an C-e u

ayant toufours faitr rna
Otie ~ laccotmpagner 4*ns lsp



Pl .at,'son4eçequi s'eflpa e

mjeu~kl~iurque* vfjuesdansle il

fero, ayatr ê -ûi p'rocflic efamr i

n tnwfires4u le Pereirriuaauli
boipag04esenerniesilt cwa mynd

e- e 0, lus hau&4ans-
laà aru r~ d n l'vtit f frf le,

ptefrned,

hiepasp~uoIrcroiffr da'e Èfrip de'la
foy qu6pi~myie&foiiffrancesk fa cipti

UteC ~fot é dsh&fiEs nae af-
fli&îo bienferifble dc voiat rbnP.
ia dn9e Unîfcrcsý &les intom*mdirei:z

*tout'lêloTg denHuirfafrliCuXJ qIui
COU~ ~ôrtu abit Îqu'v morceau

dvrn coiuierture' qui' cine hIuy.cou.
t~oIt0l lote dcQrp5s& ,q-ue lefeude

faeli; 4iint obligo -au-, plus fomzdcs. plue
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grandes ftoidures-de fetraifner dtbourg
ensbourg, pour y vificer les enfans qu'il
auoit enfant en nofre Seigneuw Mais
auffi il faut confeffer, nous adiouftelo.
eph Taondechoren, que fes difcours

animezde cette charité,au milieu de tou
tes ces fouffran ces eàflammoienttous les
coeurs, & leur faifoit prifer le bon-heur
qu'ils poffedoient dans leur captiui,
que Dieu.leur euif donné vn homme qui
leur feruoit & de pere & de mere3de con-
folateur & de tour, en vn lieu où toute
confoLation leur manquoir, finon celle
que Dieu leur donnoit par fa bouche. Il
alloit fouulent les confeffer & les inftrui.
xe, eni vu mot il:faifoit l'office d'A pcofre;
&pouuoitdire aprés S. Paul Ver bar De
,or$eß1l/àtum ideim iafplfIeopropter

eJdefs. La parole de Dieu ne peut e&re
captiue, & ie fouffre tout pour le falut
des am s predeftinécs, que Dieu a choi.
its&mnfes en liberté par mon moyen au
milieu de mes liens&de leurs chaifnes,

Nous nefçauons.pas où tout celaabou-
.tira, & iùfqu'où ccs$barbares luy permet-
tront de viure, feulement fc-auons nous
qu'il art d la mortode jour eà iour e

-,b ii•



a'heure en heure,& que tandis qu'il lug
reftera vn brin de vie il l'emplyerapour
l'atiancemetn de la glQire d Dieu, 84
fera vne 1ifon p1us* glorieufe que le
poare au milieu de nos plus Cruelsenneç-
mis, puis.qu'elle y ef plis rc;mplie dQ
croix & heriffée d'áfpines.sugit metlde pe-
:rá, oIeámnque de ßxoduriJs'imo. Il n'ap par-

~ent qu'au grand Maiffre que nçue ferý.
uons'dè cirer des amercumes·a dioceur,
& de flêchir les coeurs plus en4ùýcis-que
la pierre &;le diamant'.

'obnets des chQfes bien confiderab1es
qui font arriuées àcettç Eglife foufFran-
te dans la fçruitude des Iroquois. le ne
parle point autiU de la mqrc d'-vn de ces
4ex François qiri furée pris cptifs aueç
le Pere,&lequel fut.tué fur lafin de l'Aug
ýomne parlapafEon d'vi prticulier Iro
quois . le crains de repeter icy ce qui ei
auroit e(kd4 dans la Relation4c Ke-
bec, &- me referue l'an proclir1 à et
x4ppqrtCr dauantage, n'ayai pas lec4p
maintenant de le faire, & -toutefoisy
ayár quantiró de eh o qbi meri

obmifes, puis qu'1Iles font a
gleoire d hoe Dimeiend
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De l M ifn'(y' Miion de fßn
Marie.

V Y :IucCCCte Maifon ne foirpas
la demeure ordinaire des Perçs dC

ziàft~e Compagnie qui foin icy dans les
Hurons, c'ef toutefois le lieu où ils fé
rendkfntde foisj a utres aprés le trauai
des Millions, dans lequel trent on
ne pourroicpas fubf;Ler.

Le fecours que Iån paffé nous deman-
dions>de Yebec & de FYance ,nonfeule-
ment nous a m.anqmu, mais de quatorze
que nousenlions, le P.Ifaac lo guesø& le
P. Charles Raimbaut enans decen dus
Kebec,& le premier effant combéentre
les mains des ennemis le fecond ayanc
effé emporté d'vne maladie naturelle.,
hofbre. nombre s'ca v.e redUit à douzei
doir diori trouué leur employ. dLissle
Mifrous Huronnes,& AIgonquines, &
ainEi le foin delaMaifeidemne»r½ei
partageiàdeux feuls qui reftien:, au P.
François le Merienr,, .aU -P iq



4 elation -d ce gi ieft fpt
CerttceMaifon n'eftant pas feulemet

pour receuoir les noftres, mais eflant vn
àbord continuel de toutes les nations
voifine s, & plus encore des Clreffiens
qui y viernent dc toutes parts pour di-
uerfes neceffitez, mefqie poury mourir
aucc plus de repos d'Ç prit, & dans les
yeritabies fentimens de la Foy ; nous
nOUS fêrmMes veus obge-z d'y faire v
hofpital poure malades, vti cemetierç.
pour Ies furts, vn Cgife pour lcs de
uotioe du. pblic, vne rlrai cxorles
pclerins, enfin.vn. lieu plus fepar. ot
es infidee qi n iy font admis que de'

iour au pafage., y puiaect toUiß.ours Ire,
Ceuoirquelque bon mot pour leur $1 ut;
11 fautencespays ptus qu'en aucun lie
de laterrefeçendre tout½cous, poùriLes
gagner kLefus- Chriff.

Cet hofpi;al ea teijement fepar6 ;
rioJ1re demeure .que non feulement 1es
hommes. &enfans, r.ais les femrtaes y
peuuent eftre admifes; Dieu nous ayant

onnê quelques bons domeftiques ca-
pabiesdlesfeco rir:cnieurs maladies
enrefne temips:que notis kes aflloxns
,ourke biende.lura, ine§còfomngef
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fuier à des peines, les frui&ts nous en ont

cft ffenfbles que:nous fouhaiterions
vn-nombre de malades encore plus grand
que nous d'auons cû, 'le -rauail deût-il
croifafte au centuple: Cette Maifon eft
.vrayement la maifon de Dieu-, & non
pas desinfirmes, difoit vn fauuage Chro-
fiien m Thomas- Saýeenhati du
bourg de S. lofe ph,-iamais ie n'auois rc-
conm que la màladie fuf vn bien., &
maintcnant le la prefere à la fanté, les
dons du Ciel me font venus aucc mon
mal, & c'ft icy quie .ieu-me fait «on
noiftre, que luy feul eft capable de con-
tentercuseos defirs. Jc ne fouhaite pas
la vie, qui me retarde la poffeffion des
grands biens que la Foy me fait efpere
ic ne echcrche pas la mort, car celuy
feul qui eft le Maift-r & de nos corps 3
de.nos ames doi't difpoftr de ce qui eft à
luy mais quand il luy plaira m'appeller
de ce -monde, il m'cft aduis quc ie fuis
pref d'obeir à fes volontez.

Dieu alloit difpofant ce Chrefien non
pas à mourir ernche Maifon,, où il fut
l'efpace d'vn mois , mais à vne mort
nioins reuegë, quile trouua prepap



2.R eko stred ce~qû $sdeßf pa]1'ttn4
pur leCiel peu d iors aprèsits efoi.
àllez enuiron quarre perfonnes cueillir
quelques herbes fanuages dont ils font'.
vne efpece de fil'a rets qui leur fert pour
la pefche. La nui& clatis le plus fort dt
leurofmmeil, vn~e vingtaine d7lroquors
fe vient iecter fur eux, en maflacre les l
ynt, prend tes autres captifs, quelque
nombres'efanç fau.. p1us heuteufemé.
àla fite. N-ore Chreien coarba des i
premiers fous la hache dc l'ennemy. I
nie pr-eoyoit pas fa mort, mai's il n'eut

pû ?y difpofer plus faintemSc. Allant ei l
<eh ieu il rie parIoi par le chenir que des
bien*s quapporte la Foy a vn ceur qui
I'embraf'e; il exhortoit fes camarades pal
ferendre Chreffiens, afin leur difoit-il pa

deqous allions de compagnie au Ciel
Toutlefoir, &vne ýarrtiede la nui&ac. a(
comnodant fa chanure il offoit fon tra-
uail à ro.fre Seigneur auec tant de fer- M
-ueurquene pouuant pas retenir cett
deuotion en foy merme, fa voix faifoiù
entendre aux infideles les paroles que
fonconeraddreffoità Dieu. Vn Capitai-&
ne defôn bourg'qui coucha 'cetenui&

és def uy , & fef aua de c maffacre,



4.M>HNron, esn164.es a3n 1
nois-a rappprté que le voyac parlefra,
demrnerc de D.ieu,il luy difôitcMoo am4

oniper moy ta Foy. Ce boS Chrelicn.
luy fous-rioit fans luy refpondre; mais en
effetill e fit heritier de fes vertus, & de
fa foy inconçinant aprés fa.mort,;& di
depuis ce Capitaine a pris fon nom dans
le Baptefme, & s'eft tellement cormpor
tc que-nous benii'ons.Dieu de ce que par
des voyeselloignées de nos preuoiances
il. enrichit cn mefme temps., & auec
annage 'Eglife&triomnphance .& mi~

litante des Hurons: Nous deuons pac
> en(on lieu de ce Capitaine nouuelle..o

ment. conuerty nomme Thomas Son&.
daka des plus confiderables de tout ce
pays.

Vne femme Chrefliennc du beutg de
la Conception etant a11e vifiter Ces plus
proches pareos à douze lieües de noaire.
Maifon,s'y fentit attaque d'y'e naladie
qui ne. fembloit pas dangerenfe. Ie n
çay d'oùluy vint le prefentiment de fa

mort; quoyqu'il en foit e )e fe remit en
chemin. Ievousquitte, dit-elt à fes pa"
tens, parce que ie veux rourir parmy les
fidelc & proche de més fre egi po



Relationde ce qui s'efrpaf.
wet: les paroles de la vie eternclle. 1s

'afafierpntàlamnot,& i à defire qiti dar
ayent foin de ma fep'ltre: ierefufcice..
nyueceux & ne-veun point anoir de boi
partauce les os de mes parents defun&.
qmnerme front rien dedans Eeternit:. s'a
Irn'ayme quela Foy 5cceux qui font ay te
mez de Dieu. le le prie :u'il !ousefClai. gn
e, & qu'aprés ma iort vous foyez tour tOI

pls fages que vtus nee4es daraát nma vie.
SisOUsVoyiez ce que ie voy i mais Diew. A
pe fait pas à toutle médecette grace. Là lors
deffas ele monte en canot, arriue le, foy
mefmeiourau boirg de la Cnception, fon:
&fanssarieaer -enfa propre maifonfai . d'vr
à pied trou lieties qui Iluyxcfent, & vient Séc
fe rendre icy. Dieufeul dreffe les pas de v»9
sfisti, "& tient leurs.cSrurs entre fes dan,

mainw Cette~ bonne ChrePcienne depuis efé
fantbxptefme auoir ef& vnedesperles de aye2
eeEgife, mais plus elle s'approchoi neg
delarmorr;plus elle deienoit precieufe. feel
Siiecaignis låmort, nous difoir-elle iy
iemepenfeois pas croire vn Paradis qui tet
nyattend- rIl ny a rien en terre quireý que
denne mae cour; fiiayagreóia mort de ' dan
miosienfans 4ans>a penféequ'ils aloien; p>lus



mnourir .de*uant:yrdv Çmlb
bonîheur: le nùl'fto1 -tQfsq U'*,

puifqu,'I em vOmdris mins de bleu.

Sa patrence fut er4 tQUt- hcroiqucù ýct

gdwexctdi ,ts n do c. ikt ,ete fi 9 ç

A~~~~l eîea*iteeucon rumn
"lors que ie luy pra.lvaiquc ai
foy i yý dconna deks %orces, elle kw: tdc
fon iib,ï cre dux genoluxcin terr~

dS ctierc Fy ,& ar1erep -irudauui
ef lo~i1getempi fanfs YOjraS c~tnit

ayez pitié 4e Mvy.-,lfcts&~fa
.ne,.puent -convenir Jeurs, Ji die41

fettl1kf uafQic parociftre_ fur ýfOn ife.
-i~y.q~effncoic fon cou &fr - n~

* ~us~1~:d'cux n d'I~e11S, inDn, liai



R n <I neq i s' N

icl1e i othý. mnenar4t.

tôir lànotii,ôtnÈuer rrer q'ue l tnrt q
tAffonfcui&dd

utn ffainoü f ua tie
'Nôugfifne wvtdneN faine en!
l1'hon neur de faini-e *An;èfn4'lle l

loy btlf7tlet Bapterrne'O Il jl'ut 'à Die ru
-cxaZ4r-nosç"prieresÈ au"oiàt- ihiefme 'qy q

Iios~e aùônsperdu Tl'Jpet-ànc. Ç'et i
:énfanr t'vînt gu monde ~& tî'u dc VI

qu'en i ývii:demyUqart d'heute, ;mà
:roatrefoi z.fv our lefaire mi ureàý iamnaiç

:.dans lec Ciel. NoWeÈ1i UO> iigl.g:a-ce" h
~enfô%~me~è la- -er '-fuiu it 'b-i-en

~kot ce Sp tge& c
-fagnerenti iufqui"au .tomifbeaù. i

'Ce fut que noue nous v ries 'oÀ de

de noôftcx Eglife ,qideuoit recuoir go
qpour ces preinicwes Vn Ifi hcureü depo'ft.*
.L?entrre -ment fùtfkrne &fi ré r ly' d'
:de :dcuoron, que.I~Cr«esue

zftoietn -cçoùru chcez noue -au.b-ruirJ



aux HurGn).hsnÅ.4½.& iG:643. a6
mes aux, yeux & les defirs:-au coeur do
Viure & dc rhourircom.me-elle.

Ceneß: pas tout, cette bonne femme
a.-plus fait dans le Ciel pour fes parens.
qu'elle n'auoit fait ent erre: Ils o t tous
defir dt la. -fuiure, & de-fia vne en
foeur, qui goùuernc: iouie la funid a
4oulu prcucnir les autres, & à réeu dans
le baptefibe 1 nom de la defun&e.

En fuirt de cela les Chrefiens:quifonc
mortstart: au bourg de la.Conccption
qu'au:borg de Saim&Iofeph à cinq
lieües ldenoftre Màifon:, ont dt efitrr
encerrezn:dez nous. -Et la deuotion des
viuans à, elfi6 fe flnte. que les grnds
froids da plus fortede 'hynuer>&la
haute&w des:peigsaoa:p&les erpe
chier d'a--poîtei deffsådturs efpauks.
charge qyils ne 2 trø Poichtqayi
bic dansla penf eloils rendoisp;ce
dernier-dTetiiî à desorps qui va iour.
deuoientrercffciteryauceuen dans la
gloire

Dep1srousfes Diraanches dg C'0flu
de-quinizi quinz -i:ours, & lesgrandeg
fefnes de Ihnée ç'a eófane confolation
bien (enlcN da.voi;,arier pkien ä



les Chr-efàtns qi ?yevaffemb1oienz, fôou;
uenr pOur -roi& iar ours, aU iQ

ctuà suilaforce.. & aag, 1e" permet;.

11est, j~ilr a -i~~r ls ?nhc'
lesk~es~iI ~ennùttdes ConÇc4sp î

ouàncer 1:hitajfepuf~bi
la.,Foyi4n.s' 1èurj~y,& ètiufu

adorê Lesfermoî~i? lcuun
pas.,,~ndtfp 1rdkwct
dans, Ijprafiquc-e c 4ui Ce}k

&1ft41etres ph ffctik ds

PIts Di k!uerec tVC11

ai~~~de -vÎu'îté - &e 4rit4e

~~rirv -- que# ~pfr ~di i

cou r i '1&oique,,c fP=nCs Ck~ a



berbare quainlab -i rsbff~né
lYepIufieusquiiPf-c e~cntez au

grand- nô onbre pour les êrprouer .dàùÙ*1
rae, & aeccro.$ c par, ýcce eaylefîm
qdiils 'doiuettat ý àùdit de- nios- -tyfferet.
CÇeux qti noatparus rs -choifas&

ziMieux difpofez à 'receuDit -le* charâe

raine., Oui dvr c .toftc ayant diant. JeC»
yeui x eem &l feueur des ahnciefti
C-hrèffïeps; -Cnt beauýcoup roint de pei-
ncedefuiu're-ce quil vt~ ~ dfi.pa
que, &aliù rs eftacniuifre

desvercetden~fre oy e rouuéotautri'
Plus forts con trc -leèsiteraai&s,ýqi ,cy de-'

uat c bianlôj*ent les- meilleurs courages,
&ont-caufela' ruinede pldfitrs,'qui a-m
uoiertatez b.ien c5mencé. Qýùc pu iedic

rtechercher autr c-,hofe que le Para-ds'
répond-oit vnGCarechiùrcnc . tnaintenge
excelktnt Chreffien-ý Si tous''mc pr»
Inerties-v.ne lôngue-i-i ie vous drnien.a

tiris ublqueien, ù~rayant pas. vi
qu[nç f q=b qix.ls milcur-~Chre



34 - Relat,4 de. çeq4seßpf
ftiens apré4aMit perdu tOàle fupos d
leurs enfans, eux nefimesont eûé rat0ii
de la mortau plus fmt:de leucrage
D'efperer que la Eof'apport&des ri

chleffes d.u les conzentmens de ette
ie, aurois-Iperdù a memoire de; Cette
gote de Cheeftien<s, fur quifraich;ment

lemaIheur. eft tmbéalessa fo&fptean
maintenant fous lacruaurh de-tµpuia

ces & la fureur desp oquoisqui n'a
pour eux tien q edesfarmesdesautre
refteé trop heureux de fe fauuet roue

nuds4e ce peril. Non wno adiQu&o i
ilie nievoy rien deffus4a terrequim'ati~
e:à la Foy.Cef vn feu queie ne voy pas

mnaisogque ie acrains, e:feu qu.I-brule
dans l'enifer; qui fair que ie fuisrefolu
d'obeiràDieu : c'et vn paradis ue îe

croy fans le voir qui me fait Chrefien.
Lefoin déla Mi ion qu ortelorn

d cette Refidence;& qui comprend-les
bourgades les plus voifines e efcheuë
en partage au P. Pierx. Piiarr. CQmme
le nombr edes Chrefiens n'y:ecf pas fi

coiiderae; quenousayons iugcàpro.
pos de leur :baffir ne Chapelle dans
ears bourgs e-eiedctteMaité q'ilf.



toeitlers Feftes& Dit «nches%.poury
f;aitezure deuotions., Vn' ýi<>r'd'hyuer

qêe es vents foin dethai-nezi que
Pair efo'ilt -rem 2cly deni , d>'rge&
tepfe le P ré.epriv de- L's Ne o-

par ýn'- bay dw lcé,oupfiur

ouedbnezdts e~eaux fciuù-- k plan'
cherqlurefîitdleCeIo.hoim,
mne tny efpondirlteererettep oinrces
pas quimeÇrncne dd4lCil

le priois15 Diu d&dn5 ti cheUi
offrois, -ma peine, -i4etietodf.
iou pour ne ps'm rruue iiy. DiecI

les conferue rulusdn e~frt

D 4MjfOf de. 'là Co ' I pti on-, auxe-
4tmnrnia cn

I foE glè -cn. ces contrées .barbaresî

Ie~s comnrceitns,:à la-Foy dans totwlc
ze1 çla t-erre..L vcux dr~q'fr x



Relati&nde ce qiie sïfpaJ3È
cellent Chreffien, &- eftre en meÇmê.
temps dans les épreuues desfouffrances
ce font deux chofes infeparabs. Nous
)'auons veu garticulierement danscette
M4iion, où ie s'eff p de nous Eau
lesvns aprés lesautres ceux qu'il auoicle
31us formé (dlon foriccœur-,oàlefa.
rnilks les plisChreftiennes fe voyét de.
peuplées, oùla pauuretéles accueïlle &
Loetrkr n'ianquetbermis la foy qui eule

les fOùuficnt, & qui croift à iefme ine-
fure qu'e croiffentreurs foulffances. p

fpenfe, nous difoitvn iouràce prom- f
pos vn icune hommequipr-efque f'eufe
"oit efté d'vne famille nonbr-cufe de,
Chreftiens que la mort oula guerre ong fi
efleuèà cette Eglife: le penfe , difoit-.iI te
queDieu veut-voir fi vrayement nofre
Foy eft fincere,& finousdefirons de lUy
autre clofeqceePáradis.Ilm'aoiéfmvn nm
aprés l'autre.-ou le fuportde mes parasf
& pour m'efprouuer iufqu'au bouc, il. di
trent fraichemern de permeCttre que le pa
chefde nôtre familIe 1'nique appuy qui»la
nous reUatr, & tous nos biens foiet roma A
bei entre les mains des iroquois.e fus Tt
à rat plain4dedeluyypl&aftieluy dyca



*ux»aroi , is5n. I64L.z& 1643.3
uioi cteur qu'il acheue demo dépoiillcr

s4lvent, qu'ilýcoupe, & 4qilldcharne
iufqu'2uxros, & qu'i1l m'ote ma femnie
que i'aym plus que moy: il me fem ble
qu'alorsie le feruirois encore plus par-
faitemnent, car plus les malheurs mace
cueillent, les veritezsde notire Foy~ mer
fctblenr plus aynmables, &es çofes dz
Dieu fdnr plus claires A mes yeux.

Charles Tfôndatfaa, qui ,iar paff&
s'efchapa des-'main dé 'enncmy,y ayanrZ
perdu(toutfon bien, &c de-plusVn (ie
ftere, &vn Ms, qu'il cherifoir vn ique
ment, ,parlant vi iour aux Infideles,

Nôn, difoir.-ilY iamrais ie n'efoisreueiup
fi riche d'aucun voyage; maisDieuna
toutmy.enn moment ,à dekirr de
m'apprendre que.Cout cela 'efctrierr,&
que c'eft dans le Çiel que dinent -effrc
mesefperances Vous ne fçaueZ leve di-

fot.:i Vousaures Infideles ce.qu'il faut.
dire &sfaire pour confojervn afflig6ó,sos
parolesfont fa *ecffe, & ilnyïa ren que
laFoy qui. fauorifc les.vertables.oyes.
Aprks ntre dérauXm'faauenduauc
Trois Riuieres ie m'y vis entouréde mes..
fer;r les. Chrcids Manauas AMk

C ciij



38 ReIatin de ce qui sefl paßé
gonquins & Françoie. Tous me, pare,
loient d'vn langage incontiu,& toutcfois
ils confoloienc mon coeur. l'en voyois
l'vn qui leuant la main vers le-Ciel me di
foit ceqéie conccuois fans le pouuoir1
entendre, &en ce mefme temps ie rfen-
tois vne main inuifible qui racem modoit
mon efprirqui appaifoit fes týoubtes, d
& me faifoit trouuer vn bonheir indici- fa
ble dedans;toute mes pertes.Noftre Foy a
ne nous a pas Cé rauie auec nosbiens, q
elle eff en- iere n no-are cœeur, &no-tre dé
confance fera ioir à rous les Inidcles. M
que noustommesafieurez du Paradis,, C

qn'è vray dire nous n'eftimons rien quie ai
cela. as

En effet. ks anciens Chrefties de; ag
cette Miffto ont -augment leur fcr. e e
ueur au milic de -td'uts ces efpretiucs;
leur exemnplea plusferuy que nos par".
les, pour donnervne.vraye idée de la-
Foy è ceux qui de nouueau fe font tan.f
gez au Chriajanifme. Les Infideles:le rer
refpe&ent pour pla phfpartr quantité fen
fonhaiterit d'auoir affez de forces pour d
fuiure leur party.

Voicy quelques a i.s & fen¢imens et1s affl & enemcncm-



aux Hurors, és an.i,64 . &-1443. 39
de pieté que ie rapporteray fans ordre,
afin qu'on puiffe reconnoftre ce que fait
la grace en vnicour, quoy que nay dans.
-la barbarie. I'ay cfé témoin de leur zelä
y ayant paffé la plus grande partie de
l'hyuer auec le Pere Paul Ragueneau.,

Vn Chrefien d'enuiron foixante &
dix ans effant interrogé des perifées qu'il
falloit auoir dans les douleurs qui nous
afligent Il n1y a pas long-temps, dit-il,
que bruflant de la fievre ie ne pûs pren-
dre aucunrepostoute la nit: alors-ie rea
merciais Dieu, fQngegnr que dns le
Ciel ces do:uleurs t'auroient point de
lieu; ie luy offrois mon corpsqùi s'alloit
ainfi confommant,& iugeois qui1 deuoît
aggreercectte orftande, m'imaginanr que
C'efoit ly qui prenoit fon plaifir à me
fa1ireý fientir rardeur -d uqui me brû-

Le me fme fe bruflant vn iour à deffein,
fut aduerty par vn de fes amis de fe reti-
rer de la flamme. Non non, dit-il,c'eft
ainfi que i'apprens-qu'il fait niauuaisof j

fenfer Dieu-, fi on n'eff refolu de brufleç
dns vn feu dont lamais onne pourra fe
retirer, & dom cecy eft rien qu'v.n
ombre. · , C c iiij



I1-.4 ReI4iande qui ' pa
Vi autre quafi de mefme aage venant

eux priercs publiques penfa fe tuer d'vne,
çhcpte qui luy. déçharna tout vn brus.
.bfQn Dieu 's'écria-t'il, ie vous offre cer
eccident, & ie 1'ccepre volontiers, puis
qu'ainfi vous 1'apcz permis. Aprés cela
il pourfuit fan chemin fans rien dire au-
tre cho.fe , entre dans la Chapelle, &-iaé
,,mais n'y fit. fe.s-prieres auec plus grande
deuotion. . EQant forty il nous moniftre
vne pàye q.t nous fait à tous de I'hor-
reur: on taf che à luy donnet quclque fe.
cours, i.nais à peine caoit-il refarry qu'il
rtombo pour la feconde fois, & fe1lefrc
gudtment à la tefte. C'cft ce Dieu tout
puifant qe tu viens dc prier, qui t'a re-
compenfé dc cette ch"ure, luy repre-
cherit les Infideles, O.iy dea,replique ce
hon homme, i n'a que de l'amour poui
moy, & fe contentera decette douleut
paffagere pour la punition de mès fautes,
nais il vous prepare à vous autres qui
blafPhemez fans ceffe contre luy des
fupplices eternels qui n'agront que du

elfefpoir.
Vn de nos:Peres prenoirvn iour pLiGr

.*.nten dre, fanseate:apperceu, vn bon



aux s-urons, 6s an.6 4zeú 4 ;. 4;1
t Chre>fien malade qui exhortoitrfa fille à
e embraffer la Foy. Oüîy ma fie, luy diw.

foit-ilI, ne doure aucunement qu'il n'y
air vni Dieu que les Chreftiens adorent.
Autre que Iuy ne pourroit me donner la

a confolaion que ie fens maintenart dans
mon mal: i fuis aufi content , que fi ic
mveoyois guery, & i luy dis auec plaifir

e qu'il ordonne comme il luy plair deria
vie,patree que ie reffens en mon coeut vrie
affcurancet:ute certgine que ie ne per-
dray rien perc4ant ce corps. C'eà fans
doute que noftre ame a quelque chofe
qui luy ca plus precieux que cette vik,
quelque amour que nous ayons pour
elle.

Les exhortations de ce pere ont cu leur
effet, il a-gagné premieretment fafileà

Lr Dieu, puis vn fien fils encore plus aagé;
It enfin la mere a voulu fuiure fes Cnfans,
5, & viuent tous dans vne douceur d'intio-

cence qui fe rendroit aimable aumilieLi
ls de la France,

A peine y auait-il trois iours qu'vne fa-.
mîilleentiere auqit pris refolution.d'emf-
braffer la-Foy, que la'maiftreffe de la ca-
banc trauaillant cn plein midy *en fôn



&(<tien 4ceq4is'ej? p*ftl
cham'p.auec vnecdie fes nieces, deux Iro
quois cachez là proch¢ dans les bois for-
tirent de leurs enbu(ches, &.'a la veuë
de tout le monde fe ietteren fur elles à
coups de hache,leir enleuent la chcue-
lurc & la peau de la tefe, & ayans fait
leur caup fe retirent à lafuite auxc tant
de viteffe que iamais onne pût les atteint
dre. On vient de trois lieues nous quee
rir en baae; nous y courons de mefme
pas affez·à temps pour mettre ces paaum
ures femmes naIaerées dans le chemin
du P.aradis Ce font-là, difoit l'vne ,les |
penfées -que iauois dans mon -champ,ie
defirois d'aller au Ciel,& Dieu m'a prife
au mor: le voulois viure ,& maintenanç
ie veux mourir Chreftienne, ne me refu-
fez pas le Baptefine. Celle-cy en a reér
chappé, & du depuis gef tou Gours como
portée tres- Chreiennement, l'autre fut
bier-toi dans le Ciel, r

Vne ieune femome Neophyte fentar en c
fes premieres couches de cr-uelles tran N
chéesnauot recours qu'à Dieufes dou- 5

leurs redoublant elle redouble fes priei
res;&fe deliure enfin·tres-heureufeiment
delon frui&t àInefme temps qe'ell.ache-



aux Hurons, s an. z64 . &X 643. 4-
ue fon thapeler. Aprésflx jours lle fe
fent.réuei1lée fubitemet t tmilieu dela
nuit,& trouue fon.enfant qui tiroit à la
fn, defa faif 'vne froideur mortelle:
fans fonger à aucun renede, Helas ! il
meurt fans efre baptifé, s>'·crie cette
paurel;mere defolée, il n'ira pas dedans
le Ciel. On vient rousiaduertir furi'heu.
re, ce petit-innocent nefur pas pluffo1
ondacyc dans les eaux-facrées du Baptef-.
me, qu'il receuau meme moment; & la
vie:du corps.& de l'ame,

Vn autre cnfant.dansle berceau, dont
le pere & la mere.eoient tmorts excel-
1ens Chreiens ,,deuantl tomber dans les
foiis d'vne fienne tinteinfiddel, fizt por,
té à dix licuës denousoù cette tante de.,
meuroit,& où bien toffon lf vit at itc
à la mort. 'Les lnfideles..prefentrforte.
ment cette femme d'auoir arcouts à des
remedes diaboliques.Non, leur dit-elle,
c'eff vn enfant deainé&pour le Ciel, & le
voyant à. l'agonie, Dieu des Chreliens,
s'écria t'ele,ie ne vous cannois pas,mais
ie vous ofre cette petite baptifée,, puis
qu'on dit qu'ellercef}-va1re fdle;l fi ceut
qui enfeignient le chemin du Cieleñifoiée



44 Rettionde.ce qui si p4j
icy , ils luy diraientquelle route doit te.
nir fon ame à la fortie du corps; vous qui
elles (on pere conduiftez-lavous mefme,
trairste qu'elle ne s'égare: pourmoy i'en- c
tetreray-fon corps en vn lieu feparc, & iq
n'aura rien de commun auec les Infide.
les.Cecrte petite ame innocente eftmain4. d
tenanr dedans le. Ciel, & celle qui luyf a
auoit rendu ces charitez fans quafi les c
-connoifre, nous vint trouuer de fon païs ppar deux ou trois diuerfes fois, nous fit a
entendre fon defir,& enfnreceut le Ba-E
ptefme auec tant de confolation, qu'a. q
lors fon cœur ferépandant par fes levres fo
Mon Dieu,s'écria-t'elleferoit-il poffible' M
que iamais ie m'oubliaffe de ce iour, fe
des faintes promeffes que, e.viens main- N
:enant de vous faire, rien ne vousefica- tre
ché, & vous voyez d;ns le fond de mon ifie
ame que pluftoft ïe foulerois aux pieds Ci
mille coliers de pourcelaine , que de me
commettrevn peclié contre vous. ces

VnChreftien quelques iours après fon mo
Baptefme fit rencontre d'vne femme in- gra
:fidclqui le tirant doucement par la ro. d'v
beluy dit,Ie fuis àtoÿ ..Tu meprens pour pou
rnautre,luy repliqua-'il,tu es audiabsr, iam
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'ien'ay pointde part auccluy.

Yn ieone Payef ayant cu fouent le
refus d'vne fille Clhreftienne, êpia l'oc-
cafion de la trouuer feule à l'écart lors

qu'elle alloi querir du bois dans lafôreft
voifine. Pas vn maintcent ne c.void,luy
dit-il, pourquoy rougirois-tru de pocher

y auec moy? Maffacrei- moy au milieu de
ces bois, luy répond la fille Chrctienne,
pas vn maintenant ne te void, pourquoy
aurois- tu horreur de ton crime? pour
moy ie fouffriray plus volontiers la mort,
que de commettre le peché dont tu me
folicite. Ce fripon n'y cen pas retourné.
Maudite race de Chrefiens, difoit-il, en
fe retirant, ils font par tour inexprables,
Nous ne fçauons pasen plufleurs rencon.
tres femblables la fidelité de nos Chre..
ftiens, qui fouuent fe contentent que le
Ciel fculfoit leur rémoin, f les Infideles
mefme n'efoient les premiers à publier
'Ces afiens de verru: d'aucuns on s'en
rmocquant comme d'vne fimplicité tr>po
grande, de perdre (difent-ils) les plaifirs
d'vn aage qui iamais ne peut retourner,
pourvne crainte imaginaire d'vn feuque
iamais ils n'ont veu, d'autrcs en font tou..
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chez iufqu'au coeur & n'en parient qu'
-Ucc refpe& , ingeans de là que la püret6
de:la Foy a des plais jui firpaffedït le
fens, & qui releuenr n -n au: deffis
ducommun.
Ce propos mc fait refouienir des armes
queverfoitilfaquelques 'i&ursvÈieune
homme Chreftieñ,pIluraht le eehé d'v.
nefienne tante qui:s'otiblioit de foñ fa-
Jut:YVous ne fçauez,noùs difoit-il , quel
tourmnent il y a d'auoir la Foy, & s'aban-
donner au peché,vous qui auez touIiô'rs
vcfcu dans l'innot:ence. le fayce qui
en eR ayant demeure quelques îours de-
puis mon Baptefme, dans ces débauchc
de ieuneffe ce m'eftôit vn fup plie mod
efprit n'efloir rien que'trouble , & ces
plaifirs de béfefsn'efôient plus tek our
moy qu'i1s m'aùoiéc'ar autrefois auant
qjue i'euffe l.es cüríiiances de laFLoy l'y
sétois jus d'amertume que de doùeuf,
uo h tceur n'auoit point 'de' fepos, &
au milieu de cesdeices, il'y trôuúoit
que & dgouts. Ceft fans doute que.
Dieu eff bon me fme aux miefchâns;qu'il
àpitiéèdeceux grii 'iñ efléà luy, & ne
veut pas qu'apres aioir go Ie w e



au. YHurons,és an. i.g. 16;
ceurs pquWiy a dati la Foy, ils trouùent
que1que paix ou contentement hors de
luy; Helas, adiou'foitil, ofn peché luy
fert de rourment, & Iuy donne plus de
triffeTt que de ioyeë Parlons à Dieu plû.

es ft qu elle, car routes les pardles du
ne mondene peuuentntrerau fond d'vne

ame qui ft dedans ces troubles. Elle
fa- voit fon-malhe r,elle fent fa mifere non
el pas affez pour en fortir, mais affei pour
n- iamais ne iouyr -d'aucun. bien, ny en ce

urs . mnde ny enl'aure, fi Dieu lay mefme
ui ne fait le coup de fon falur.

.Vne Chreflienne ayant appris qivn fen
C5 fils, toute fa ioye & le fupport de fa vieil.

lefe, 'efoit tombé entre les mains de
:es l'ennermy, ne pût pas contenir fe-s lar-

ur mes:mais reuenant incontinant àfoy,
aprés auoir rendu à la nature ce qùe le
cœur tran(perfé d vne mere ne poùuoit
pas luy donnerHelas tfon Dieu,s efcriaw
S t'elle, pourquoy n'ay-iepas mon recours
à-voftre bonté, n'eabce-pas maintenant

ue qie e dois voustenir:par-ole, & garder
dans l'affi&ion ce que ie vous ay prOmis
dans la profperi'té orotinuez fi vous
voulez â' m'efprouuer,:pourueu qu'e
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mefme temps vobs augmentiez foy;
quand bien vtn nnMriez rendnoëla plus
nWfèrable du m'de,i'efpereray tôufiouré
cn voùs. Paffonsà quelques vns plus eri
particulier.

Iofeph Taândechoreh (Jûi fraiche-.
ment s'efl efçhap6 des mains des Iro-,.
quois. me foarniroit 1a -hatiere d&vns
Relation route entiere, fiiauois le loifir
de n'artefter .à çe qui: seft jaffé en fa
perfonne, & aux graces que Dieu luy
a fait tout le ter psS de fa lpiuitê .nai
eiant trop preffé,i'e rhe contenteray de
faite voir icy comme Dieu 4*auOit faini
&ement difpofé auant fon depart des
Xurôs, aux malheurs qui depuis luy font
arducz,& lenat dans lequel nousfahons
veu à fon retour. Ce brane Chreffieà
aut que de nous quittet pour defcendre
à Kebec, le mefme iur qu'il s'enibar-
qua, fità toués les Chrettiens prefens vne
harangue quimnerite de trouier icy quel-
que ieu. Mes freres; eur dit-il; me voil
cyfur mon departr& peut efte iamais
n3aurons nous icy bas en tere la confo-
la tion de nots voir cela fait que:ie de-
fire vous parler, mc fle * 'e y os



frile point de mourir, dans les plus Ve
ritables fentiments dermonetÈurQUel
que malheur qui nous ariue, fôuuenona
nousque nous famaues Chreigns, quà
l'obie& de nos:efperces eft1dans :le Cie1'ý
que la terre n'a rien qui fdit'digne de
nous, & capable de contenter vne ame
qui s'eft donnée lDieu, L'erenité nous'
d&nnera tout le loifir de gou&er cette
verité c'eft affezmaintenant que la Foy
bhous l'enfeigne, quand bien lès fentiM
rmens que Dieu nous dônnè netraus Ci
feroient pas des preuues. Mes freres nc
perdons iainais cete grace que vopus &
moy auohs reccu dans les eau* facrées
duBaptefme, ceatle gage de nOftre fa..
lut, là beauté de noftre amne, qui ena
effacé les laideui's du peché, qui cn a
chafféles demons, & nous a fait enfans
de Di. Quece foit là noftre threfor,
quese foien c nos richeffes, & fi le diable
& tout l'enfer.s'efforce de nous les'ra..
uir, aymons plus noffre bien -qu'ils nt
fouhaitent nofte mrnl; foyons ibur &
nui&fur nos gardes,inioquons le fe-
cours du Ciel l I'adiftance des Anges 
ayons rceours à IR priere autant de fois
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que noup fccirons noire cœur attaqu.

E vrn n cUiuons.1:e:dan de la Foy.
aymoswrI Dãa qui nousaays- vle pre-

MIer, &qIe;toi l'efforrt de nos. haynes
îe foit:rieniqe pour l peché. Refol-

s)aa r & aux douleurs, de
cetteyïie;, offronsidésmiainteniantle, to>Ut
àDieù aq'ilea t:ire:fa:glire, & que

pour vr1tnomentqinous ree à fouffrir
'entertespya enrecetioisdä le Ci:el'

vneecoáipnfeleternl1e. A prés ce dif-
cours que1a foy &foaizele enflammoit,
& qu'autre cjie.leS. Efprir. nei:uy auoit
pûflggeren Mes freres;1eut dit-iImea
tons nous .genoux.,offrons nous tous
àDiet& pouria-ie&pôir la mort,:fui4
uez tous mes parolesafin que n'ayans
tous qu'vn ceur.,ous n'ayons auffi qu'vý-
ne languC& la-/nefme priere en bouche.
là deffus il s'adreffe à Dieu, mais auec

des- fentimsde denotionfi tendres, que
.ecSur Ies gou fle mieux que le papïer
ne les exprime.

Ce furent là fes deerne-s parol& lors
qu'il freepara d'auec noilyi a. prés d'va
an - & les graces de Dieu que nous
*oyons -eluy nous font maitenantra
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con noifrc qlen tffet les tourmems, la
captiuité, &la mort n'ont rien qui puiffe
nire à vn coeur vrayement Chrefien.

R ermontant icV a-x Hurons, Dieu de
nouùeaui'a vouluefprouuer. Ils effoierié
cent de compagnie,& ayans fait ent ito
cent IiUes de chemin ,ils fe: croyoienê
horsles dangers des Iroquois; lors que
ct ennemy qui cfIoit aux embufthcs les
furprend au paffage en vn lieu où la ril
uiere tombant en precipice d'vnç hau-
teur efpouuentable oblige nos Hurons
de mettre pied " terre, & prrter leurs ca.-

Sots & leurs meubles fûr leurs efpaùles
pourre-prendre plus haut le li& de la ri-
tifere-où elle fe retrouue plus paifible en
fon cours. Dans l'lembaras de çe paffage
les -HJrons furent furpris à l'impourueû,
& attaquez fi viuenent, que les premiîrs
ayant efté ou tùez fur la place, ou pris
taptifs del'ennemy, les derniers perdi-
ret cowrage, &fe fauuerent à lafuite#
laiffans en proyetoures leurs marchandî-
fes qui defia eur suoient -oué la morc
outa captiuité d'vne-vingtaine de per-
fonnes qu'ils auoient perduë en vr.e au-
te rencotiCie ily auoir fort peu de ioatQ,.

D di
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En ce combat ce bon Chrdlien eut

vnecfpaule tranfpercée de part en part
d'vnc balle de moufquet,& comme en
f2ire il fut abandonné fans aucune adi-
fiance de deux ou trois iours, quaf touf
fon fang refpandu aucc la fatiguc d'vn
chemin qui de foy mefre faithorreur, le
reduifirent dans le defefpoir de la vie;-
Mon Dieu, s'cfcrioit-il, ie concinue à ef-
prouuer que par tour vous ef es mon
Dieu, aurt fur ces rochers où le-me voy
abandôné, que vous l'eniez au milieu de
ma captiwtepu fque par tout mon cour
cf confolé dans la feule penfée que vous

fles en tour lieu témoin de mes fouffran-i
ces. Ic m'caois efchapé des mains de len-
nemy pour mourir auprés de mes Peres
qui m'ont engendré dans la Foy: Mais
mon Dieu fivous me referuez ce plaifir
pour le Ciel, foyez beny pour vn iamais;
ae meurs auffi volontiers fur ces rochers,
que dans le pays des Hurons, puis qu'en
quelque lieu que ie meure,c'ef vous feul
qui difpoferez de ma vie. Ces paroles
iointes à fa mifcre toucherent enfin fes
camarades Infideles, après que leur efr
prit fe fut remis .de l'cfouuence où l4
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terreur de l'ennemv les auoit ietté. Ils
prirent foin delty , & enfin aprés
bien des fatigues ils aborderent icy Ca
noffre Maifon. C: fut bien lors que ce
bonChreffïen ne pouuoit contrenir fa
ioye, & les reffentimens qu'il auoic des
graces de Dieu nous parurent ds fon
abord.Vrayemen r, nous dit-il pour pre.
mieres paroles, le Dieu que vous prer.
chéz, &que ecroy et feulle tout puif-
fant &le tout bon.: Il m'a conduit & pro.
tegó depuis vn an à trauers mifle perils
de ma vie, & s'il a voulu que.nion corps
ait fouffertce n'a e5 que pdur faire fen-
tir inoi ame qu'il y a des plaifirs mefme
dans lesfouffrances,&;que rionndef:ter-
rible à celuy qui efpere en luy.

Mais les.difcours qu'il fit aux Infideles
furpaffent ce qu'on peutcroire d'vn fau-
uage, s'ile n'efoit vray que le faina Eft-,
prit rend:difertes mefme lesJanguesdes
enfars., Mes frerets,,leur dit-il, fivous
reffentez de la ioye de me voir deliur4
des cruautez desJroquois, io fuis trifte
de vous trouuer encore fous la captiuité
des diables, & moy mefmc, icne m'e-
gime pas encore entlerement en libert

D duij
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tandis que ie fuis en ce monde, où le pe-
ché me pet rendre plus malheureufe-
ment captifque ie n'efois? Les cruautez
que i'ay fouffert font tout àfait horribles;
que fera-ce d'yn feu eternel? mais.i'ay
trainte que phiufleurs de vous ne fe inoc-
quent de moy en leur·ccour, &: ne me
croyent trop fimple de craindre vn feu
que iamais ie nay veu, plus'que les flamu-
mes .& les tour-mens quc 'ay fouffert
eant aux Iroquois. On fa dit Mefme
que plufieurs fe font refoitis à la nouuelle
de ma captiuité, qu'ils s'en pretnoicntau
Dieu que i'adore, qu'ils difoient qu'il
Çffoir fans pou uoir, & que le n'effaois pas
àplaindre dans les malheurs qui m'a-
uoient accueilly, puifque la niifere où il
n'auoit abandonné retiendroit les au-

tres de fuiure mon exemple, de fe faire
Chrefiens, &de fer-uir vn Maffre qui
fans doute n'auroit pas la puiffance ou- la
volonté de noneÏ rcndre heureux pour-vn
.amais, puis qUi'i ne comlençor t pas dés
cette vie à nous faire fentir lès effets de
ce fien amour.

Mes freres, adiounfa- t'il, ie ne fçay pas
les defeins 4à Dieu defus moy- e*anr
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dans le plus fort.d&mes winirsien'oj
fois pas fgy demandór ny -In'ar :ny la
vie, enfanit -que i'efois vn enfant qui

gnQrois fo, lien, & qulLyqui eftoit
ruon Pere auoit plus de fageIcpour ma
condaite; que m(>y MIee, & qu'il nj

manquerQit pointdamoux posur moy,
tandis. -que iene manquerois. pein;t de
conance en. hay Me voiJa dduró quali4 contrenmes efperances, ie ne fçay fi.ce
,'e point vousqui enaucet eéLa-aufeIpar Slherreurde vos blafphemes. 1e croy
que Diets a vouh vous conFondre cans
vos penfées, -qu'ila soulu fe inft:ifieren
ma pérfonxe, - vous monrer qu'il ne
m'auoir pas delaiffé,& que iamais -il ne
manquera n, de p.ouuoir .y d'amour
ponr ceux qui font Muy.. :Ic.croy que
ceux -qui fe., refioiiiffenide ma prife fen
enCt leur cceLr mgin rDn ntdans la con-e

fuGion, qu'ils roagi ffent de honte .q:hiIs
condamnemn eurnefes leur fageffe
voyans que Dieu atir4 fa gtoire mefme
de mes mxaiheurs dont ils s'eftoient fer-
Uis pour l'accuTeï·. le nepy.pas àque-
le mort il me reitruemais quelque mal-
heur qu me puife atria:en-ous ta

P d iiij ti



56 .eeu reß paf e
prenez plus à luy, c'e1 affez qu'il vous c
ait confondu-vne fois auant voÎre monr, t
voftre impieté-ne doit pas l'obliger de
faire topfiours des miracles. Si vous ne
reconnoiffez & fon pouuoir & fa bonté C
en cette vie ,cc fera au iour du iugement
pù il fe iuûlifiera pour vn iama is & oùu. le
ceux qui auront le plus blafphemé con C
tre luy dans les miferes qui feront arr-i,
iées aux iu fes i cy bas ent erre,feronç plus in
dans la confufion lors qu'ils verront les s'
eternelles recompenfes qu'il nous prepa- &
roit alors mefime qu'il fembloit nous ré
abandonner, n'y ayant plus pour les im fo
pies que des rourmens & vn defefpoir ue
cternel. ro

Charles Tfondatf4a s'eftant aufi efi d?
chappé du peril où ce bon lofeph dem de
mneura, nous a fait voir en fa perfonne co
que vrayement Dieu enf bon, mcfme fors &
qu'il afflige, & qu'à tous les cours qui f f
l'aiment tour coopere pour leur bien. Ce ref
bon Chreaien efoit vn des plus riches qu
de Con bourg, maintenant il eft vn des cel
plus pauures, mais fa foy, fon zele &fa pe
vertu nont iarnais eu plus d'éclat: la pa- qu
rok de Dieu efaicmée dçdans f# bou -é
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che, pas vn nofe luy refifter> il confond
tous les Infidcles enfeigne lCs Chreftiés
&partoutoù ilvaon voit en fes difcours
& en fa vie que l'cfine .des, chofes du
Ciel, la crainte de Dieu, l'horreur du
peché,& le zele du falut des ames font
les quatre elemens d'vn ccur vrayement
Chrefien.

Vn iour quelques Infideles lé voyins
inflexibleà toutes leurs prieres, lorsqu'il
s'agiffoit de quelque offenfe carre Dieu,
& zamais n'ayant pûrcirer de luy d'autre
réponfe, finon qul rcouroit moins le
feu que le peché,p rirent dcffein d'éprou-
uer fon courage, & de voir en effet s'il fe-
roit plus fort que le feu. Ils l'inuitent
dentrer dans vn bain: (c'eft vne efpece
de four & vne forte d'hypocaufte où -in
continét tout le corps fe refout en fueur,
& on feroit pour y eare bien tof étoufféý,
fi fouuent on ne la faifoit découurir pour
refpirer vn air plus-librc)ce bô Chreftie
qui ne fçait rien de leur deffein, prend
cela comme vne faueur ordinaire à ces
peuples quand ils veulentcareffer quel-
qu'vn; Il entre dans ce bain,rrais il y fent
4és fou abord vns chaleuir fi excel1iuei
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qu'il tes prie de luy. permettre d'en for-
cir, Camarade, luy répond celuy qui l'a-
uoitinuité, i'ay fongé cettenuit qu'il fal-
loit que tu diffes trois mots en, l'honneur
de mon demon familier,autrement quel-
que malheur m'arriuera: ie te prie obli-

:o.e ton amy,t& f u defire fortir ne mere-
Ïufe pas trois paroles. Charlesvoit bic
qu'on le veutobliger par forceàce que
la douceur n'auoit ia*mais peu emporter
de liny.CamaradeIy repiique-t'il,îe feu
d'enfer cft plus chaud>que celuy-cy,pour
éuiter I'vn ie fero-isfol de meletter dans
l'autre; Tu pou.rras bien me faire icy
mourir fi ru veux, mais non pas tirer .de
ma bouche aucun mot qui fouille mon
<oeur. Tu fçauras que je n'ay point de
langue lors qu'il faut commettre vn p-
ché. Onle coniure de n>eff re:pas fi roide
en vne chofe qui luy couftant fi peu doit
tellement obliger .fon amy: on luy re- rc
mon4lre qu'il ne peutay auoir de fa faute,
& que la contraitre où il eft l'excufera
deuant teut horme; on luy protefle que
iamais il n'en fera parlé,& que s'il redou-
-te les reprimandes des François, ils çe
pourront pas le fçauoir:Enfin fi.tu, crains,
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luy dit-on, vne ombre me fme du pech,
ton mil ne fera pas hors deremede, puif.
que tous les pechez 's'effùcent, & qu'on
nous dit qu'ily a dans leCiel plus de pe..
cheursque d'innocens. Mes camarades,
leut dit-il, ie ne crains pas les hommes ny
les François, mais l'oil d'vn Dieu qui pe-
netre & vos confciences & la mienne, &
qui condamneroit ma aute quand bien
route la terre m'en loücroir, l'efperance
que nos pechez foié& effacez fe doit auoir
aprés qu'ils font commis, mais non pas
nous les f<iire commettre, fi vous ne vOu
lez excufer de folie celuy qui fous l'efpe.
rance de garir d'vne playe mortelle fe
mettroir le coufteau dans le fein. Ce-
pendant la chaleur redouble,ilfe voitau
milieu d-vn amas de pierres toutes rou-
ges de feu & de charbons qui s'enflam-
ment de plus en plus, & ne peut pas fe
remuer s'il ne veut marcher fur les brai-
fes. Mes camarades, leur dit-il, le cœur
me manque, mais non pas le courage,
i'effouffe icy & ne puis refiier, mais fça-
chez que quelque violence qu'on m'ap-
perte, iamais ie ne plieray à vos defirs.
Là defl7s celuy qui l'auoitinuité change
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de ton,& prend celuy de la colere, Vo a
mit mille blafphemes contre Dieu, mau-
ditPlaoy & lescroyans, renonce à'ami-
tié qu'ils auoient depis- leur ieuneffe .
nais plus 'i entre en.rage plus il voit

qu'vn cour age vrayement Chreffien n'a
de crainte que pour le pechó. En&n les
autres Infideks fe rangent du coafé le
plus iufre, prennent la caufe de l'inno-
eent, tancent cet infolent d'en venir à
cesextremitez, & lay mefmc efLconfus
lors qu-ayant découuert l'hypocauffe, ik, b
voit ce boa Chreftien qui n'auoit plus
quafi ny de poux nyde force, & qui:eflt
forty & reuenuà foy n'eut point d'autrce
paroles pour fe vanger de toutes. ces i.n- a
iures, fion que le regardant dvn œil
aufli amy qu'à l'ordinaire, Mon camara% n
de,luy dit-il,tu m'as tuêé,mais celame
confole que ie n'ay pas offenfé Dieu,
Si iamais il c'ouure l'efprit & que tu n
ayes la Foy, tu fçauras que luy fcul me o
rite les honneurs que lcsdiables s'vfuv-
pent iniquement, & que nos vies ne peu-
uent eftre mieux confomméesqu'en fon
feruice.

I'ay parlé bic amplement dans s
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precedentes Relations d'vn excellent
Chrefien, dont la foy, lezele & la pictc
onteffé depuis cinq annes vneluncre
bien éllatanceen ettte Eglife. Il fe nom-
me René Son'dihvanqren. Ic n'en diray
qu'vn mor pour le prefein. Cet homme
va tou fours croifant dans t'efprit de la
Foy, qui anime f puifammét Ces a&ions,
& fes difcours & plus encorees fouffran-
ces, qu'à voir la fuite de fa vie, & en*.
tendant fCes fentimens on ne pcut pas
douter qu'il ne foit tout à Dieu. Il paffe
bien fouuent les nui1.s qlafi enticres en
la priere auec tant de douceur, qu'à pela
ne reffcnc-ilaucune ditra&ion. No,di
loit-il, vn iour, cen'eft pas inoy qui prie,
au moins ie ne fçay pas ce que ie dis à
Dieu : ie voy bien qu'il me parle, mais le
ne fçay pareillement ce qu'il. me dit. I
m'ef aduisqu'il prend-mon cSur, & le
retient aùprés de foy , comme fait vne
mere lors qu'ele careffe fon enfant. Si
ondemandeà cétenfant ceque Ca mere
luy a dit, il nepeut rien refpondre, &no
peut dire que deux mots, qu'il aymne ta
mere, & qu'elle a de l'amour pour luy.

Çp bon Chteûirn fotit allé fur la fia
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délautomne Ma chaffédu caor, o il
gagna_ aDieu fon fils aifné, que feul í1 E
dûoitfmené auec foy, exprés pour auoir c
le moyeridansceitt folitutde d'vnmois n
de luy parIer plus i1oifir & plus-u cteur: q
Alors wrie chofe ii arriua qúl merite le
peut eftf de Ùoùûer iy qtIlqu lieu. A
Dans le pufort de fon fômÈiiil luY cC
fe:mbla que tout le Ciel efloit eimply de le
trnnerres, & d'éclairs S & qule fu nc
dres'venoienr de tous cêfez fo;dre fut D

y.L2craince Vauoir faififipuifammér, C:
qu'il eRoit dá ledefefpoir de favie. Vne Er
perfonne d'vn vifge inconnu, mais d'v' de
ne naieaé pleine daiour & dc douceur, va
qui eftoit defcendue duCîel, luy dit n Ci
%approchant de luy, Prens ton chapelet, Cc
& prie Dieu.Il n'eut-pas pitt*obey que lgt
ces images dirparoifent, & que l'orage for
fe dilipe. Lermefrncluy arriue par troie foi
diuerfes fois, il eft aduerty chaque foi fls
d'auoirrecours àa mefnie prierc,&trf. pas
ours il en reffent le mefrme effet. Le me
kndeMain fur le midy, le Ciel qui ê Di
toit ttes pur & f&ain fe change tou pre
d%'VIï coup: ce nc font que foudtes eorl plu.,
1~eres:l & fenir1e qlue tout cctorago c
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,Viinne fe' defcharger fur eux. Prions
Dieu, dit-ilàIfn fils , dis auec moy ton
chapeler. Ils. n'auoient pas finy: que les
nuages.fe retirentjle Ciel en plus- effuyé
que iamais, &. 'ne- voyent plus deuant
leursyeux aucunreffe dcet teeMnpeeftt
A quelqaes heures de là 'le Soleil fee.
cou ure, & de tous coftez les efolairs. &
les foudreses enuirontret.~ R eptenona
noftre chapeolet, di lA pere à ifonfiIs
Dieu vextf-nou- obliger à la priere: 
Ciel retotUrneincontrinant on fa.bea.té.
Enfin pearla troilkfrnc'foisils fe voyenc
derechef accueillis. de'lotages, la riuéo
va creuer (fr leur tele , &Ies foudres du
Ciel n'en veulent ce femble qu'à cux.
Ce bon vieiard alloit encore recourir à
la mefme priere, & defia tenoic en riait
fon chapelet,lors qu'ils'auifequ'il obeïf-
foità fon fonge. l'ay pech',yditilàfo
fils, mais ç'aefté fans y penfer, ne difons
pas potw main tenant cette priere,% autre.
ment i'accomplirois mon fange:. prions
Dieu feulement de cur; s'il veut nous
preferuer de cec orage iln'eft >as attaché
plus à vne priere qu'à vne autre : te ne
fcay pas fi en 'cela il y euft quelque chofo
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exrri-dinaite, mais la nuée fe diuifa, &
s'efant déchargée de part & d'autre pro-
che du lieu où ils effoient, ils n'eurent
pas .ne goute 'de piuye, & benirent nô-
tre S-igneur dc les auoirgrde

fl arriue affez fouuent plufieurs cho es
aces bonnes gens, qui fans doute font
àffez remarquables, mais leur fimplicité
fait qu'ils n y, font pas d'autre reflexion
que fur l'heure, ft contentant d'en auoir
remercié Dieu lors qu'ils ont receu Id
benefice. Pour celle-cy le nz i'ay feeU
que par rencntre; ce bon homme lIng.
temps aprés nous ayant demandé fi fan
peché auoit eft grief d'auoir obey du
cormmencement à fon fonge, & com
ment er cela il fe deuoit comporter fe,
Ion Iieu.

' le me fuis refolu àefre court en cette
Relation, & il faut aiffer place poUr les
fuiuans Chapitres. Si ie dis que d'aucuns
ont efRé delaiffez de leurs propres parils
<n haine de la Foy; que d'autres eftan
follicitez aùmal ont imitez le 'S. Iofeph

la chaft Sufanne; que pluficurs pren-
ent plaifr dans les fouffranccs&enrea
enrcicent Dieu;, que la plufpart menent

vne
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vri vie aufi, irinocente au milieu d'vne
nation touteinfidcle, 4ue s'ils viuoicnt
parMy vn peuple tout Chreftien: Si i'ad:
lou-te à cela qu'ils prient toas Dieu pu-
bviquemint matin & foir, qù'ils conçoi
Utie & ;ou11ent nos myfe-es; u'ils fe

confeffent du moins tous les iuit iours;
qu'ils font dans la pratique de vertus &
dans l'horreur du vice; en vin mot que
leur vie prefche plus haut que nos paro-o
les,& coIrrint les plus Infidees de re-
fpe&cr.la Foy , quelque haine qu'ils en
cbnçoiuent c'eff ce qu'icy nous voyons
de nos yeux: que Dieu opere en leur

eu r, ceq~ue le Ciel*admire danse pais
barbare,qui depuis cinq. mille ans n'auoit
iamnis connu fon Creareur, & puis que
le fang de Ikfus -Chria a efté réparidt
pour eux auffi bien que pour nous, pour-
quoy ìi'efptretons-nous pas qu'e la con-.
tierfionde ces peuples ira roulours croif-
fant, que l2Foy y fera en fon regne,&
que la Croix fe verra enfin, arborE par
tout cenouueau mondeý Ne pérdez pas
courage,'nous difoit ,il y a quelque teps,
vn fauuage Chreftien , noffre nombre yr
.'augmentant de iour en iour, celuy de
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Infrdeles s'amoindrit, la plufpart cane
noiffent affez la verité, cfon les pre»
nMiers à Ce mocquer des fapertrions du
pais, ils redoutent le feuld'enfer,les feuls
refpe&s humains retienn&t ceux qui ont
l'efprit mieux fait; quand nous ferons vn
peu plus fors, vous verrez que tout -dvn
coup ils prendront noifre party, tout n'- j
tre bourg fera Chreftien, & c'eft alors
que la Foy fe fera iour fans refiflance
dans tous les autres qui ont les yeux fur
nous.

le me founiens à ce propos d'vne ha-
rangue que faifoirce;hyqrvn Capitai-
ne Infidele de ce mefme bourg, inuitarit
fes fuiets à vue danfe fupertiitieufe du
pais, & encoutageant en mefme temps
les.Chreffiens de tenir bon dedans leur
Foy. Courage mes neueux (difoit-.il)
vous autres qui .n'auez point de Foy ve- ff<
nez a cette danfe que nos anceffresont bc
honorée, veuez querir vne malade qui p(
vous demande ce feco nrs. Courage, ad dc
iouftoitilvous qui efles Chrerfiensre- ce
tirez vous dans vos cabanes qui ont fain- té
tesie n'y- mets pas le pied pour auiour- ce
d'huy. que nous pechons,nqus n'aons E
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point d'efprit,ne nous imirez'pas & foyez
plus fages que nous. S'il eft veritable ce
qu'a dit la mefme Verité ,que tout Roy.
aume qui fe diuife contre foy mefme eoe
proche de fa ruinene pourrois-ie pas dire
icy que le Royaume devSatan n'eft pas
loin de fa decadence, puisque ceuxqui
font plus engagez en fon party trauai-
lent eux me,fnes à leur perte, foufkenans
le party de Dieu.

De la Mifiion de S. Iofepb aux Atin-
gueennonnihak..

CH P I T E I .

I L femble que frCielvôulut partaget
auec nous dans la défaite de cett

flotte de Chreftiens qui l'an paffé tom-
berent entre les mains des Iroquois rou
pour mieux dire, il femble que le deffein
de Dieu ne fut autre que de moilfonner
ce qui cifoit de plus meur pour l'eterni-
te, & ne nous laiffer de ce nombre que
ceux dont il vouloit faire à chacune des
Eglifesdc ce païsvn Predicareur pour la

E e ij
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Poy. Ce.fut la penfée que leur donnaà
tous le premier fen ciment de leurcœur,
& le falut qu'ils fe donnerent les vnsux
autres, lors qu'ils fe virent efchapez dû
peril. Allons, ce dirent-ils, publier les I
grandeurs deceluy qui nous a deliurez,
& finousy manquons renonçonsa la vie,
refoluons- nous cous de mourir:car main-
tenant nous ne viuons plus pour nous
nef-nes, mais pour prefcher la Foy &

rendre noffre païs Chreffien. Dés l'heu- p
re mefme ils en firent promeffe à Dieu,
& du depuis kur. zel. nous a bien fait
connoiftre, que cet efprit de verité qui f
fouffle où il luy plaif, ne met aucune dif- p
ference entre le barbare& le Grec,-& fe e
fait des Apoffres en quelque lieu qu 'il f(
feveüille faireadorer. p

Ie commencerayceChapitre par J'vn a
de ces Chreaiens nomrîné E fien ne Tod
riri.Remontant icy haut aprés la perte
qîuafi de tout Con bien qu'il venoitde faif
re proche des Trois Riuicresau rencone n
tre des Iroquois , il apprit pour premiere ra
nouuelle que fa mereefoit decedêe de
puis fon depart. Son cœur en fut touché
d'abord mnîc il'aymioivigqmnt C

qf
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mnais ayant rompu fon filence, ils'enquift
auant toutes chofes, fi elle eftoit morte
en bonne Chreftienne ý oay,lauy dit-on.
A ce mot il ioignit les mains, &efleuant
les yeux atiCiél, Mon Dieu, dit4l, qui
pourroit fe plaindre de vous, clle ftheu4.
reufe dans le Ciel,& maintenant ellene.
peut plus vous offenfer.. Pourueu que
moy & mes parens mourions tous dans
laFoy,ie ne puis regreter ny. pour eux ny
pour moy cette vie. Hafkez, s'il vous
plaift noffre mortpuis quainfi vous ha-
fterezanoftre bon-heur. Eftantarriukcn
fon bourg, les Chreitiens- qui venoienfr
pur le confoler fe trouerentr phasNdfo,
lez que luy, auffi futree Luy qui les:cen
fola.. Mes freres., leur dit-il, ne parlons
pas de ce que i'ay perdu, mais fongeons
aux grands biens qui nous attendent
dans le Ciel; vos larmes auf bien que les
miennes fe changeronten iye,& les In-
fideles connoiffront fur nos vifages que
nous auonsa Foy & i'efperance du Pa.
radis dedans le cSur: Entrons dans la
§hapelle, & loüons Dieu dë tout.

C'ef luy qui en le gardien de cette
Çhapelle i oùûtousles Chieins &Caé

Eeiij
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techumenes viennent prier foire& matini
&CommlIe plufieurs ont befoin dinffu--
&ion, il prend le foin des hommes en t
l'abfenceou trop grande occupation des
Peres qui ont charge de cette Miffion; 8c,
fa ferme qui ne luy ede erLctien, foitenI
efprir, foit en vertu, prend le foin d'in-
firuire les femmes,auec tant d'amour <
de ioye que c'eft vn plaïfir de les voir das s
vne fainte ial.oufie d'auancer chacun de
fon cofô les affaires de Dieu. Sur iour il'
vifite tous ceux qu'il iuge auoir quelque
bonne diWpotfiion & leur tient des dif.-c
cours fi anime:rsde cet efprit qui le poffe-I
de, qu'il penetre iufqu'au fond de l'ame r
& fait-fentir aux autres vne partie de ce
qu'il séc. Auffiiamais ne va-t'il nfeignerf
qu'il ne rentre en foy mefme,& ne de- t
mande à Dieu qu'il luymetçe la parole f
en bouche; car, dit-il, ie voy bien que C
ce n'eft pas moy qui leur parle, mais je
fens qu'on me dit au cour des chofes f
dont ie ne puis exprimer que la moindre
partie.

Iay douté f ie deuois icy rapporter vnc
vifion,ouvfivousvoulez,vn fonge decet -
borame: quelque ong qfog luy donne,
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voicy le rapport queluy aieenâfait.
Ie voyoisdifoit-il,vne croix dans le Ciét
toutd enpoutrprée de fang, & oftr Seji
gneureffendu deffus,lareffe à l'Oriënt,
les pieds à l'Occident. le voyôis vne
foule de mônde qui s'aduançoit de 1'Oc!M'
cident, que noftre Seigneut attiroit par
des. regards d'amour,& qui n'ayant ofê
s'approcher de fa tefle facrée, fe teiwicnt
en refpe& aux pieds. Demeurant en fi.-
lence& tout eftonné au milieu de cette
compagnie, i*entendy vne voix qui ne.
commanda de me metre en pricres: ie
le fis dans vn fain&effroy,& Centois en
mon amre des mouuemen s & de crainte
& d'amour, qui furpaffent toutes mes
pcnfes. Il a eu cette mefme vifionpar
trois diuerfés fois, mais- ie n'en cute ps
fait plus d'efrt que d'vn Conge, n'effoit
que les.impre0ions qu'elle a la'"ff dedans
fCon ccur font au deffus de la nature,- 11
faut que ces peuples d'Occident aillent
adorer la croix de Iefus.-Chriff. Nous
verrons en fon lieu comme il ae&Ié cet
hyuer dans la nationneutre, comrie il a
prefché laFoy: cependant 'il m cfuffi-t de
dire qu'il nVeut ne pCut quafi parler
d'autre chofe. E e iiij
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Si femme, fe. freres, fes-cnfans, tou‡

fÇ reffenrt de cet fprit. Dieu eft leur cn-
tretica, le Paradis leur cfperance, leur
crainte n'ef que pour le peché, enfin fi
les benediAiQnsde la terre leur man-
quent, celles dq Ciel y deçoulent1abon-
dam ment. Il n'y a pas iufqu'à vne petite
fille, peine de trgis ans, qui ne participe,
àces graces. Cet enfant a tellement -
cé la pieté auee le lai&, qu'elle répond
publiquement du Catechifme, fçaic fes
prieres, & prend plaifir àdénouer.fa 1an-
gue beguayante parlant de Dieu, & des f
beautezdu lPardis, parce que n'nten- f
dant quafi que femblables difèours, à b
peine pourroir- elle aimer autre chofe. .

Le P. CharlesQÇarnier & le P. Simon u
le Moyae qnt çu le foin de cette Mif- t
flon. Lç nom-bre des Chreffien: y eface
creû notablerent. Entre ceux qui ont ai,
receu le S. Baptefme, ont eftê trois Ca- ce
pitings de confideration. Le premier fe V
nomnme Thomas.Sondak a. Ila oit des a
defirs, il ya defia quelques annees de fe qu
faire Chreftieti- iamais naueiz eu-que de fet
l'amour & pour nous &purls chofes tc

-la Foy ,& toufGoQrs a vefcu dans yneu
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innocce morale,& vnc boté qui le rert-
doitaymable à tous; mais c6me il voyoic
les Chreffiensmal voulus, & que d'ai[
leurs fa charge l'obligeoit de tenir la
main aux fuperifitions du païs, qui font
la plusgrande part de leurs Confeils, foa
cou rage n'eftoit pas affez fort pour vou-
loir tour de ben ce qu'il ne vouloir qua
demy.Aprés. a mort d'vn fien amyChre-
ifien, dont i'ay' parlé dans quelquvn deS
premiers Chapirres, Dieu luy toucha
plus fortement le cœur: il commence à
fe faire inifruire ,il*prend gouif aux cho-
fes du Ciel, & fe refour ' embraffer pu-
bliquement laFoy. Le Diable là deffus
l'efpouuante en f'onge; t.4ntoft il voit de--
uan tfes ycux vnCapitaine de fes anciens
anis qui reuenant del'autre monde luy
reproche fon peu d'amour, de vouloir
ainfi fe feparer pour vn iamais de tous
ceux qui auoient tant damour pour luy.
Vae autre fois il aperçoit vnvifage inc6-
Pu, qui luy met en. bouche vn morceau
qui doit le rendre bien heureux; & en ef-
fet fe réueillanr il rtouue fur fa langue-ie
ne fçay quoy qu'il ne pcut recognoifPre:
qu'vn Huron Infidele euft tenu pour
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vne marque de bon-heur.. & qu'il euff--
confeué comme vn prefent de quelque
Demon familier: car c'eft ainfi que les
dernôns fe c6muniquent en ces pais fous-
des formes empruntées, tantofc d'vn er
ongle de hibou, tantef d'vne peau de pr
quelque fdrpent monfarueux,ou de cho- ve
fe m blables qui apportent auce foy le p
bon-heur pcFurla pefche &la chaffe,pour
le trafiq & le ieu; d'aucuns mcfhes font
en vfàge comme des philtres pôur atti-
ret foy l'amour. de"

Nolre Catechumene efeo'it deia trop
auart dans les fenrtmens de la Foy pou; alt
seftonner de ces menaces-, ou fe rendre col
aurc promeffes dulDia:ble. Il -renonce à qu'
tout ce commerce d'enfèr, fon recours uoi
êft àbieu; & depuis fon Baptefimn tous bea
des phantofmes dirparurent Il fait in- cor
cntinant profeiôn publique dela Foy, gnc
refufe d'affif1er aux Confeils où .ils'agi- leui
rait de quelque chofe defenduë par les faui
hoix de Dieu , & veut que tout le pais dei
fçache qu'il prefere les deuoirs de Chre- dio1
Rien à toute autre chofec; & le bon eft cen
qu'en tot cela, quoy qu'il faffe paroi. a

vn courage vrayenwa heroique.,
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foulant aux pieds tous les refpeas hu.
mains, qui ne regnent pas moins icy
quµen france , c'eft toutefois auec vn-
prit de douceur fi-aymable, que les plus
ennemis de la Foy ne peuuent rien re.
prendre en luy. Aufia-t'il à eur cette
vertu de manfùetude, comme la voye la
plus puiffante de gagner les Inffdeles à
efss-Chrift.

Mes freres, dit-il founent aux Chre-
ifiens qu'il exhorte, prefchons aux Inr-
deles par nos exemples, & fut tour pre.
inons garde à nerles pas aigrir. Vr efprit
alteré fe reuolte' contre foy mefme &
contre Dieu I la verité ne luy'parôift
qu'au milieu d'n nuage, & ilhe peuta-
uoir d'amour pour lá vertu ; quelque
beauté qu'elle ayr tandis qu'illa regarde
comme ennemie de · fon peché. Ga-.
gnons lesà Dieu-pat amo-ur, fupportons
leur foibleffe, ayons compallioi de leurs
fautes, ne pardons point fi vous -vulez
de nos myfteres, pourt-cu que nous ren-
dionsnoftre vief aynmable par fon inno-
cence; qu'ils foient contraints n nous
aymant d'aymer la Foy.

LCfecond de ces Capitaines fe nom-
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coute cãtraire àceluy donc ie viés depr à

1er: ce n'Wqu-ardeur, ce n'dß:que feu& fa
flammie, &comne il eft d'vn excellent b
efprit & naturelleient eloquent,>il ne,

peur côtenir fon zele, il fxur qu'ilrepren il
ne le vice, qu'il faffe la guerre au pech&d
qu'il confonde les Infideles, qu'il fe moc-

que de tous leurs demons, qu'il.parle des &
grandeurs de Dieu, des beaurez dela
Foy, dumife ableeftat ds hormmes en r
cette viefil' tren-ted'vnhon-,heuretcer. D
nel n'adou ffoit leurs pemes, ne mode- re
roit les craintes ineuicables d'vnermort M

qu'ils ont toufioursdeuant les yeux, &me &
contentoit les defirs infatiables qu'ilstef, fa
fentent de, fe voir bien-heureux. Mon pz
cour, dit-i, of toutà Dieu,&ne fon- cr
geant.qu'à luy ie ne puis parler que dc vn
luy. Le Ciel &la terre & les eaux tout gal
m'inuice à le loüer fans ce(fc: & quand, ac
mefme ie cefferois de zregarder les oiura-a vn

ges qu'il a expofénos yeuxpOUr fe fai hei
re connoifare, iamais ie ,ne, ceferay do foi
'aymer. Mais ce qui ef d'excellenrt-Ca ic

cet homme , fes aaions parlent plus haur pla

que fesparoles.. cg rnopcé à ( çNAMC Cor



de Cpitaine, crainte de s'y voir engagé'
à quelque offenfe contre Dieu fa mere,
fa femme,fes parens, tour fon bourg sef
bandé contre luy; rien de rout ceIane l'a
pû efbranler. La pauureté nous difoi-
il, ne m'eftonnera pas, Dieu me feruira'
de parens,&dc merc,& luy feul feramno*n
appuy. Que ma femmes'éloigne de moy
& ine rauiffe mes enfans; ie les ayme en
effet plus<quc chQfe du monde, mais ia-
maisleur amour n'empefchera celuy de
Dieu. Mon cour eft difpofé à tout, vn
regard veis le Ciel me fait paroiffre c6-
me vn rien tout ce que ie voy fur la terre,
&laFoy que i'ay d'vn enfer mefait enuit
fager les miferes-de cette vie ggmmede
petits maux, qui ne meriten s d. os
craintes ,lors qu'il efl queftion d'euiter
vn malheur eterncI. Enfin fa patience a
gagné les plus Infideles, fon courage lcs
acontraint d'adIoüer qu;la Foy-efleue
vn coeuf au'de s & des biens &sdes mal.'
heurs dc«reétŠvie: & fa ioye qui proiW.
foit :dans le plus- fort:de toutes ces ra.
uerfesleur afait reconnoiffre qu'il.y a des
plaifirs en rhommce autres que ceux du
corps,& ricsferarent point de parc.
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Le troifiefme de ces Capitaines Ne&-

phytes eft chef dvne. bande d'etuiron
trois cens hommes de guerre,qui demeu-
roient à vne iournée des Iroquois plus
proches des Hurons, mais fe voyans trop
expofez à l'en nemy abandonnerent leur
païs ily a enuiron cinq ans,.amenerent
icy leurs familfes, & depuis fe font réf-
pandusçà& là dans, les bourgades HU-«b
ronnes. Ce Capitaine fe nonrme Mar-
tin Tehoachiakwan.C'eaffvn courage qui
ne refpire que la guerre, & fa vie n'eft
qu'vne fuite de combats. Il efoit amy
intime de ce grand guerrier Eutache
Ahatfaifari dont nous auons defia parlé,
& luy auoit promis de fon viuant qu'il le
fuiuroit en la Foy. Mais le malheur arri-
ue a ce fien amy fi peu de teps aprés qu'il
auoîv rêceu le Bapteftme,; nous faifoit
croire que ces promeffes n'auroient pas
leur effet, que pluftoff il auroit auerfion
dela Foy, qu'il redouteroit le Ba ptefme,
& feroit cônfirré dlans -vre opinion
commune en ces païs, que fe-faire Chre-
Rien c'ef renoncer à cette vie & appeller
a foy h mort. Dieu toutefois a- tiré nos
aduan;ages dQnos pertes, fes voyes font
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elloignées denos penfées,& ilveut que
la mdrr d'vn ChreIien foit la femance &r
le germe d'vn autre. Cefut alors que ce
Capitaine encore Infidele fe fentit plus
touché au cSur, qu'il commença à re-
douter plus le feu d'enfer que la mort,
& quelapenfée defe voir vn iour bien-
heureux dans le Cièl auec l'ame de ccc
amy qu'il regrettoit, luy en ft prendre
le chemin. Non, difoit-il au Pere qui
l'in.ftruifoit, tu m'aurois defia baptizé fi
tu voyoismon cour, tu ferois conuain-
cu que ie defire bien faire, &. que quoy
qu'ilarriue ie veux viure &mourirChre-.
ftien. Veux tutonc que ie fois damné
adiouftoirt.il vne autre fois; ie fuis conci-.
nuellement ouàla chaffe dans les bois,
ou aux prifes aueç l'ennemy; en quelque
-part que i'aille je fuis en danger de ma

s vie,& le feu pluftof que-la vieilleffe con-
fommera cette charogne que tu voy: que
deuiendm mon ame fi tu n'effaces mes

a pechez ? veux ru que d'vn malheur ie me
precipite en vn autre, & que mcure

:r fins eftre baptizé
n Ayant.u Jour pour fon Baprefrne il

j affemnbla Let gens. Mes neuux, leur dic-.



Relati6n de ce qui sej pap
ilIennermis font à nos portes,fé fauùt
qui pourra:re'prochez moy fi iamais vous
'auez veu paflir au milieu des perils

mais à ce cour ie Vousconfeffeque i'ay
perdu courage, ie me retire du malher,
me fuime qui voudra; nos affaires font au
defefpoir. On· iuge i l'entendre parier
qu'vne arméc ennemie e aux frontieres
'du païs, áu'il en a tu quelque àduis affeu-
re: les vIs fohgent aux armes, les autres
à la retraite, tous font fâifis decrainte.e
Enfin les voyant dedarns l'émobti6n il re '
grend la parole. Mes neueux, éur dit-il
ie ne crains pas les Iroquois,'ie redouz
te les cruautez plus inhutnaihes des de-
xnons de l'enfer, d>vn fed qui iamais ne te
s'enfeinrt; ie vous quitte fans vous quire
ter;ou pluffoif ie quitte vos fotifes, i'a-
barldonne nos mattuaifes coufturmes, ie
renonce dés ce moment à toute forte de a
peché, & fçachez que demain îe feray
Chéfien.

Ces Baptefmes de perfonnes -Û confi-
dërables en ont attire ýpltieurs autres,
maise q qnùs confiole dauantage, cfn
de voir cue l'èfprit de la Foy prenne tou-
iour¥sde plusen plusIafcend dans leurs

aines,
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ames, que la grac trouuc enrée dans
leurs coeurs autant que dans les noftres,
& que pour effre nez barbarés :il n'en
font pas nmoins-bons. Chreftiens.

Mon fils, difoit vn iour vn de ces bons
fàuuages vn-ficn fjs qu'il exhortoir au
bien, naintenant que iefuis au monde ie
crains que ta foy ne foit appuyée fur la
mienne. Quùoy qu'il r*arriue ne defifte
jamais du feruice de Dieu, & quand bien
ie ferois maffacré, dy toufiours d'vn meC-
me vifage, Noftre Pere qui es au Ciel,
ne fonge pas à moy difant cette priere,
mais foüuiens-toy que celuy-là ne peut
mourir qui doit efre l'vnique appuy &
de ta foy & de la mienne, qui ef tonfe-b
te &le mien, & qui feul doit fouflenir tes
efperances, quíd bien ta te verrois abanom
donné de tous les hommes. le ne fiay
pas fi Dieu auoir donné à ce bon fauuage
quel4ue veuë de fa mort prochaine,quoy
qu'il en foit il fat affaffiné peu de~iours
sprés d'vne bande Iroquoife; & l'enfant
a peine aagé de quatorze ans a tellement
fuiuy la vertu de Con pere, -ces dernieres
paroleion. fait tant d'imþre fin dedans

on ameque ic ne puis dQurer qu ce
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efptit diuin qui touche fortement d'vne
extremité à l'autre, & va difpofant tou'
tes chofes auec douceur pour le falur de
les cileus, n'euft animé & le cœur & la
voix de ce pere, afin qu'en mefme temps
il le difpofaft à vne fainc mort, & le fils
à vne fain&eté de vie digne du nom de
Chrefien, & de la Foy que toufliours il a
du depuis conferué malgré fa mere &
tous fes parens Infideles, en vn aagc qui
ne peut auoir de refolution pour vn uiet
ç efloigné des fentimein de la nature, fi.
non celle qui vient du Ciel.

Cet enfant n'a pas efté feul vexé de tes
parens à caufe de la Foy: plufieurs ont
eu befoin d'vn femblable courage. Tel
aeftécontraint de fevoir errant çà & l,>
& de chercher ail leurs fa.vie, eftant chaf-
fé de fa cabane où on ne poauoic le fup-
porter das 1'exercice de Chrenien. D'au.
tres fe font bannis eux me'mes de leur
propre maifon, te font priuez des con- en
tentemens de la vie,& du fuport de leurs cr

parensaimans mieux renoncer aux dou- &
ceurs de cette amiié, & abandonner cet ci
appuy de la nature, que de foüiller la
beauté de la grace oitis auoienc rceuLI J
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su Baptefme. Car plus, difoient-ils,nous
fentons d'inclination pour nos parens,
moins d'horreur atons rious naturelle..
ment de leurs fautes,& plus auffi deuôns
nous craindre qu'en les aimauti nous niai.
nionsenfin leuts pechez.

Toais le& Chreftieis de iette MAiglon
ont etlé fortement dans l'cfprcuue, prin-.
cipalement fur la fin de l'hyuer. Car
cotnme leur nombre s'eftit renducon-
fiderable, qu'ils tenoiecr bon à ne point
vouloir affilier aux fuperfti tions du pais;
qu'en fuite de cela ces-ccrergonics diabo-
liques eRfoiét delaiffées de plufieurs; que
les débauches deuenoient vn peù refrol-.
dies; on redoubla les calomnies contro
la Foy,qu'elle tendoit à la fubuerfzon dit
païs, que les malades demeuroient fans
fecours, que la guerre alloit tour rauaw
geant de plus en plus, que la famine les
inenaçoir, que les plus inhocentes re-
creations ( c'ef ainfi qu'ils appellét leurs
criries) ne trotuoient plus quafi de lieu,
& que par tout où fe rencontroit vn
Chreftien, il falloit ou rougir de hon*e,
ouabandonner la penfée du peché, que
leurs ancefites ne viaoient pas. dans ces

F f ij
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referues, qu'en ce temps là le païs cftoit
floriffant, que tous les malheurs les ac»
cucilloient depuis qu'on-auoit commen,
cé dc publier icyla parole de Dieu, que
les croyans ('eft icy le nom des Chre--
ftiens ) deuoient-ou bien fe retirer à partà
ou conferuer leur Foy dans le fdnd de
leur ane, fans condamner fi publique-.
nient les couifurmesý de leurs peres, qu'il
ne falloit plusles inuiter ny aux confeils,
ny aux feffins, qu'on deuoït rompre le
commerce auec eux: ou pluffoft fi on
vouloit conferuer 1t païs, affembler fans
delay vn Confeil general pour faire re-
n6cer la Foy ou de gré ou de force à ceux
qui fe trouuoient defia dans ce party. En
vn mot les calomnies en viennent fi auar,
& cette haine-contre I Foy efL renduë fi
publiqueque lesC hreffiens,qui du com-
mencement ne croyoienr pas que les af-
faires en deuffent venir à ce point, iuge-
rent qu'il falloit au pluffoif coniurer cet
orage.

Ils s'afemblent pour cet effet & cher.
chent les-moyens de parer à ce coup:
mais plus ils parlent là .deffes, plus ils
y voy nç d'obfcurite, Enfin l'va d'eux
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prend la parole. Mes freres, leur dit-il,
ce font les affaires de Dieu plus que les
notres, c'e à luy d'appai(er ces tempe-
fes,& à nous de fouffrir aucc ioye, ou du
moins auec patience awtant qu'il le vou-
dra. 'Voila les fentimens que Dieu me
donne, faites.moy parc desvoftres, puif-
que nos cours n'effns qu'vn dans:lafoy
ne doiuét anoir rien de fecre lors qu'oni
s'attaque à nous comme Chrefbés. Pouir
moy, dit I'vn, lors que i'entends ces ca-
lomnies, & que les iniures me fuiuent, ie
paffe mon chemin, ie penfe que ces pau-
ures Infideles font conme des chiens qui
abayent. Quem'impprte quoy qu'ils di-
fent ou faffent contre moy, pourueu que
i'ailleau CCI- le mte tourne vers eux, re-
plique vn autre, je leur dis qu'ils pren.
nent courage, qu'ils continuent à me
maudire, qùe Dieu me fait du bien lor*:
qu'ils me font du mal, & qu'en me difant
ces iniures, ils attirent tfr moy vn amas
de benedi&ions qui leur fo t inconnuësi
Mon cour, dit vn troifiéme, voudroit
bien quelquefois fe vanger, mais quand
ie fongeque lefus-ChriR eaant fur terre
a plus enduré que cela ieme confole,&

Ff iij
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e le prie qu'il me donne courage iufqu'

la fin. Chacun auance fes penfées, &
aprés tout ils reconnoiffent que Dieuel
toufiours femblable à foy mefme, qu'il
eff le Dieu de paix, & le Dieu de confo..
lation, & que plus on endure pour luye
moins on s'effonne des fouffrances.

Pour conclufion, Mes freres, leur dic
Effienne Totiri, puis qu'en cette affem.-
blée vous me regardez comme vofIre
Capitaine, voicy le refultat de ce Con-
ei, & la penfée que Dieu me donne,Nc

craignons rien que le peché.
Ie ne fçay pas où aboutiront ces orages,

mais je ne fuis- pas hors d'efperançce ce
voir en ces pais, dans peu d'années, de$
martyrs pour la Foy, & peut eftre ne fe-
rons-nous pas les premiers. La ferueur
dce quelqu'vn de ces bons Neophyces
meritera erte faueur du Ciel; au moins
l'en voy que Dieu ce femble va difpofan

cette grace, qui mefprifent leur vie &
enui fagent cette mort comme vne re-
compenfe de ce qu'ils fonr & voudroiens
faire pour lauancement de1 hFoy. Quoy
qu'il en-foir, ces defirs ne fbnt pas dans la
porçée de la nature, & I;s voyant dç"

i5
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dans vn coeur barbare, nous rommes con.
traints de reconn oirfte que c'e&ffvn ou.
urage de Dieu, qu'il y trauaille plus que
nous, & qu'il veut en tirer- fa gloire, c'ef
à nous de le fuiure, & d'affermir fur luy
nos efperances, quelque oppofition que
l'enfer & la terre puiffent apporter ala
conuerfion de ces peuples.

'e m'cflois referué fur la fin de ce Cha.
pitre à rapporter quelques fenrimens db
ces bons Chreftiens, niais la crainte de la
longueur me les fera obmettre c'enf affez
que -le Ciel les voit, & que l'Erernité
nous donne tout g.loifir de benir l'Au-
theur de ees graces, qui par.tout eff luy
mefme, riche & abondant en fis miferi-
cordes.Encorevne ou deux chofes auantr
que le finir.

Vn bon homme aagê de Çixante ans,
fa femme, & deux de leurs enfans, tous
Chrefiens, ayant appris quavne de leur
parente fémouror au milieu les bois, &
qu'vn petit enfant encore à la mamelle
ne pouuoit furuiure à fa mere, furent
touchez de charité, & du defir de fauuer
& la more & l'enfant, au moins pour le
Ciel. Ils Ce font tous inftruire de la foi-

Ff iiij
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mule duaptefme, partent de compaq te
gnie dansVn.temps bien fafcheux fur l la
fin de l'hyuer, font trois iournées entie cc
yes de chemin fur des neiges profondes,
& la plufpart fur les glaces d'vn lac, qui
effant percées çà & làeoeoientremplies V<
d'autant de precipices,A peine faifoien t- n<
ils cent pas fur ce lac, qu'ils ne fe viffenn
en danger de la mort, & merfme quel- P<
ques-vns enfoncerent bien-auant dedans ar
l'eau. Enfin aprés bien des trauaux, &
bien des craintes, ils trouuent cette pau- h<
tefemme malade,baptifent fon enfant$

fecourent &1 vn & l'autre des rafraichif- rc
femens quils ont port'; & ie ne doute CI
point que le Ciel ne prift plaifir à cette le
charité, & que Dieu n'ait vouhulabenir. It
Maintenant & la mere & l'enfant font fi
pleins de vie,& cette famille Chreffien- cI
ie va s'auançant de iour en iour dans les q
fentimens de la Foy, Non, difoient ils q
è lert retour, iamais nous n'euffions crû,
qu'il y eut des plaifirs fi remplis de deu- d
ceurau milieu des perils,nous craignions P
tous la mort quafi à chaque pas que nous p
faiflôs deffus ces glaces, nais cette crain- t
te efloit aimable, nous ef:ions en mefmc f



M E

M

auxHwarns, ès an. 1642. r645
temps & dans la peter &dans la ioye,&S
iamais nous n'auons prié Dieu de fi bon
cour & auec tant d'amour: Nous n'o-
fions luy deitander ny la mortny la vie.
Mon Dieuluy difions-nous fans ceffe,
vous voyez foffre cœur, & pourquoy
nous- fommes en chemin, difpofez de
nos vies felon vos volontez,. que nofLre
peine vous -aggréc, aprés cela iuoy qu'il
arriue noffre efprit eft content, fi nous
nous noyons dedans ces çaux nous ferons
heureux dans-le Ciel.

Nous auons introduit icy dans les Hii-
rons que les Chrefiens portaffent leur
chapelet au col comme vne marque de
leur Foy.: nous en voyons de bons'effets.
le ne fçay,difoit vn iourvne femme in-
fidele à vn ieune Chreflien, ce qui a pû
changer la beauté de ton naturel: depuis
que tu porte cechapeletrtu n s plus ce
que tuas efté, & moy mefme ie n'ay pas
l'affeurance de te porter ces paroles de
douceur dont autrefois tu m'as fi fouuent
preuenuë: c'ef fans doute que cecha-
pelet t'enforcele; offe-le de ton col&ier
te parleray. En effet la deuotion que ref-
fenrent tous nos'Chreftiens, foit à dite
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leur chapelet, foit à le porter fur eux
comme vn gage facré de ce que Dieu
leur eft, & de ce qu'ils veulent lay efre;
cet amour qu>ils ont pour 'la Vierge, me,
rite que le Ciel les prorege d'vn fecours

plus puitfant, qu'il foit leur bouclier &
leur defenfe, notamment pour la chatc-m
té,envn païsoùonmetau rang desver-
tus d'eare impodique. Mais fur tout les
Fefes & Dimanches ils s'affemblentfur
le midy pour le recier tous enfemble, ils.
le font à deux choeurs fe répondant les
vns aux autres auce tant de douceur,
qu'on voit bien que leur ame a des at-
traits particuliers à cette forte de priere.

Ie finiray ce Chapitre par vne mort
d'vne Chreffienne,qui fans doute aura
efté tres-preticufe aux yeux de Dieu:elle
fenommoitChriffineTforihia & auoit
eét baptizée en l'annec 1639. ele eRfoit
mere de cet excellent Chreaien dont
i'ay defia parlé, Eaienne Toriri& ie puis
dire'en verité, que depuis le moment des
fa conuerfion elle auoic eftê touflours
montant dans la pratique des vertus les
plus.hautes qui foient au Chriftianifme i
mais fur tout dans vn amour des fouffra
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ç çes & affli&ions de cette vie, qui, difoiti

a elle, luy f mbloient plenes-de douceur,
depuis qu elle auoit fceu que ce corps af-
fiigé deuoit enfin refufciter pour ioüir

's d'vne gloire qui n'auroit point de fin.
Elle receut fes Sacremens auec des fCen-
timens de pieté remplis d'amour; entre
autres elle fentoit vne affc&ion tres-teri-

Ïs dre enuers la fain&e Vierge; le ne doute
Ir point que dans le Ciel elle ne gouffe à
Is iamais les fruits de cette deuotion: mais
s e ne fçay fi mefme auant la mort elle n'en

a point reffenty les douceurs: aumoins
t- voicy ce qui luy arriug quelques heures

auant que de mourir; lors qu'ellc efoit
r. proche de lagonic ayant deGi perd l'v-
a fage & le fentiment de la veue, elle s'et-
Le cria tout -d'vn coup comme eftonnée &
iç- rauio dans l'admiration, O mon fils ne

i voy tu pas scette rare beauré de cette
grade Dame éclaante en lumiere qui eft

is icy à mon coflé; ne voy tu pas ce beau
e liure qu'elle porteouuert entre fesmains

rs n'entens u pas ces paroles, d'amour: o
qu'elle me parle bien mieuKque nos fre-
res les François, que fes difcours pene-
trent bien plus auant dedans mon cceur,

maan
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qu'elle eA aymable & qu'il fait beau la
voirp Cette bonne femme parloit àvn de
fes enfans excellent Chreftien. nonm
Paul Okataksun sMa* mere vous refuez,
Iuy dit ce jeune homme, je ne voy rien,
&vous comment pourriez vous voir ce
qq vous dites ayant defia .les yeux fer-
mez? Nonnon, mon fils, replique cette
mere, ie ne me trompe aucunement, ny
ne te veux tromper. Regarde de l'autro
coffé ces ieunes François qui t-accompa-
gnent, les plus beaux uie i.'aye tamais
veu, que leurs habits font riches, mais
pluftoft p-ef-ce l'oreille à ce que me dit
cette Dame, ôqu'il fait beaula voir là
defus elle encline à la mort. Elle fut la.
feconde en-terrée en noAre Cemetiere
de fiinte Marie , yayant eaètranfportée
défon bourg où elle mourut,eoigné do
fix lieues, ainfi que de <fon viuant elle
lauoit defiré.

Nous auons eÇé plus de-hui& mois
is fçauoir cette particularité de fa mort,
on fils Paul n'ayant pas tenu plus de

conte de cette vifion que d'vne refuerie,
dans la penfée qu'il auoit qu'l ne pou-
woiry auoir d'autre veuë que celle des

M
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Yeux. Vn iour par vn Tencontrc il racon-
ta le cout à fon aifné Eftienne Totiri, qui
enfin nous le declara il y a quelques ïours
fur le point qu'il efoit de partir pour la
guerre , nous difant qu'il croyoit pour
luy que ces ieunes François d'vne beauté
fi rare eofoienc des Anges du Ciel qui te.-
noient compagnie à la tres-fainte Vier-
ge, pour qui fa mere auoic eu des deuo-
tions fi tendres.

De la »i'iJion de fainJ Michel aux
Tahontaenrat.

'AN paffé nous receumes les premie.
res nouuelles de Q bec par deux

Hurôs,qui y ayant hyuerne remonterent
icy haut fur la fin du.printemps ,aborde4
rent à nos porcesnous rendirét quelques
pacquets de lettres qu'ils auoientfauuez
d'vn naufrage où ils firent perte de tout
leur bien-. mais dirent ils nous n'auons
pas perdu ce que nous effimons plus que
nos biens,& que nos vies. Le Pere Bre-
beufa cfé nofire maifre, la Foy a trou-

-M
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ué entree dans nos cœurs, les exerrples
que nousauons veu des François & des
Algonquint conueris, le zcle & la cha-
riré des faintes fille R eligieues, l'amour
que les Capitaines François pdrceln aux
Chreffiens,& ces femmes de grad coura.-
ge qui ont pafTé lemers pout auancer les
momens de noare conuetfion, l'appu
qu'Onxohtio donne àla Foy ( c'ef Mon-
fieur de Montmagny noffre Gouucr..
beur) & 'cfnime qu'il en fait paroiftre
par deffus toutes chofes, fa vertu que
zous voyions auffi fouuét que fon vifage.
Tout cela, difoient- ils, font des preuues
qui nous on contraint d'auoüer que les
veritez que tant de nonde nous annon-
cerneritent vniquement d'ellre adorées
&qu'il fautque le Dieu des Chreffiens
foit vrayement tout pùiffant, puifquc
tant de perfonnes de nierie s'e«* ployenc
fifaintement en fon feruice. En vii mot
dirent ils,.nous eftions defcendus à Que-
bec imfEdeles, & nous en reaenons Chreà
fiens.

Ils efoient tous deux du bourg de S.
Michel, l'vnfe nomme Pau1 Arondo
I'utrc lean. Bapti fe Aociokwandoron
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aufiroft qu'ils y furent arriuez,on les ac.
cueille de toures parts,, on leur demande
leur fortune, Paul Atondo prend la pa-
role, comme il eA Capitaine: Sçachez
mes freres, leur dit-il, que i'ay promis à
Dieu de viure & ac mourir en fon ferui-o
GC, que ie fuis baprizé , que ma gloire
ef d'etrc Chreffien, Si i'ay cf d'vn na-
turel fâcheux, & fi plu feurs m'ont re-
douct, attendez quelques mois à porter
jugement de moy, les François en me
baptizant ont tiré tout le mal qui effoit
en mon ame, mon cceur ef tout changé,
& vous verrez que la douceur ef entrée
dans mon efprit auec la Foy. Faites vous
baptizer mce freres, que tous craignent
l'enfer, nos malheurs cefferont, nous
n'aurons'plus de traiftres en nos confeils
qui reçoiuent penflon de l'en nemy pour
luy defcouurir nos deffeins, Iclarcin fe-
ra banny d'auec nous, on ne fçaura que
le nom de l'enuie, la médifance n'ofera
paroiffre, noshaynesne feront plus que
pourle vice, & d'vne terre de malheur
nous en ferons vn païs de benediàion.
Là deffus il prend vn Crucifix en main;
Mesfrcrcs,adio&1e-1'il i'ay cr auec vous
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qu c'etoit là celuy qui nous caufoit
maladies,& qui dépeuploirnos bourga:-,
des, i'ay Téf des premiers à dire que les
regars en effoient venimeux & appor-
toient la mort. Nos pechez ferment nos
yeux à la lumiere, la Foy a fait tomber les
£ayes, qui caufoient mon aueuglemnnt -
maintenant c'ef ce Crucifié que i'adore,
ceft luy*feul que ie reconnois pour mai
fire de nos vies, pour auteur de. nofre 1
falut. Ci

Ce changement d'vn homme qu'on b
euft creu deuoir efire vn des derniers à
embraffer la Foy effonne les efprits, mais b
fa conftance leur donna plus d'admi-
ration quelques iours aprés. Le mal -
heur tout d'vn coup l'accueille, larmort d'
luy rauit vn enfant quiefoitfonvnique; '
vneniepce, quien ce païs efL vn appuy au
plus affeuré à vn homme que fes propres üc
enfans, eporée enmefe terps de to
maladie ; deux Iroquois cachez derriere te
vn arbre forrentr de leurs embuches affaf- b
fI9ent au milieu de fon champvnefeur as
quifeule luy reffoir. Ces defaffres m'euf- na
fenteoftnnezfi ie n'auois la Foy, di-il mi
aux rfideles, & c'eft maintenant que Ve

voy4O

t'I
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voy que les ritheffes d'vn Chrellien ne
font pas hors de luy, qu'il porte fon thre-
or en fon coeur, & que 'efperance du

Cielaffermit plus vne ame que tous les
snalheurs de la tert n'auront de force
pour l'abatre. Il retoit encore à fa fouet
aff de vie Pour f falt; Ce bon Ne:--
phyre luy parle du Pardis& de l'enfer.,
lny fait dereller fes péchez , elle fouhaite
le Baptefme , luy qui n'auoit iarmais fait
ce meftier la recommande à Dieu, la
baptize autant qu'il le peut, & afin, di-
foit-il, que plus affeurément elle foit
baptifée, il luy fait renouueller fes a&ess
&renouuelle fon Baptefme iufqu'à cin4j
& fix fois. Mais cous n'eurent pas plus
d'effet l'vn que l'autre car quoy que
l'eau ne manquaif pas à fon Baptefme , il
auoit oublié la formle, ou iamais ne l'a-
üidit apprife. Tu et le Maiafre de fa vie
toy qui asfait lë Ciel&la terre,n'impor...
te qu'elle meure pourueu que s5 ame foit
bien-heureufe dans le Ciel; c'ef toy qui
as mis la Foy dans fon cour, & mainte
nant ie la baptife; afin que luy faifant
mifericorde tu luy efface fes pechez.
Voila les paroles dont ilfe feruoit ad

Gg



Relàtin de ce qui .s'efß paj
Baptefme. Mais ce Dieu de mifericorde
qui iamais ne manque aux efleus eut
gardàfa charité, & à la Foy fincere detette pauure femme, qui auoit plus de
defir d'efre toute a luy à la mort, qu'elle
M'auoit de regret -de la vie; les forces luy
re=ietinent vn peu; ce feruentNeophy-
te court cinq. lieues d'vne mefme halai
ne pour Venir en nore Maifon querir
:quelqu'vn des noares. Deux denos Pe-
res y coufent en hafle, trouuent cette
femme toute difpofée pour le Ciel, où
fon ame s'enuola bien ton aprés auoir
efté baptifée.

le ne fais pas moins d'edfat de Ican
Baptife Aotiokýeandoron, que de Paul
Atondo: il ef vray qu'il n'ef pas de fi
grand credit, qu'il a moins de paroles,
mais ie croy que fon cœur n'ea pas moins
touché,& nous voyons en fan procedé ie
ne fçay 4uoy qui paroift plus animé du
S. Efprit. Quoy qu'ilen foit ces deux
bons Neoplhytes,& quelque nombre de
Chreftiens qui effoient defia dans leur
bourg auec. plufficurs Catechumenes,
nous prefferent fi forteient fur la fin de
rAutomne de faire vn plus long fciou
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uecc eux, de les inftruire plsàloifir,&

ne pas les priuer de la mefmeconfolation
que nôus donni6s aux bourgs de la Con..
ception, de S. lofeph, & de S. lean Ba--
pciffe, que nous ne pûfmes efif-et à de fi
faints defirs. Il f fallut dreffer vne Cha-
pelle, & y é ablir vne Miffiou plus à
demeure qjue nous n'atiions fait iufques
alors.

Le Pere lofeph Marie Chaumonot &r
lePere François'du Peron en ont eu le
foin, & Dieu mPa donné la confola-

c tion enuirôn deux mois de l'hyucr d'ÿ
voir les premieres ferueurs de cette E-

1 life.
ýLe Chreftiens fe voyant ieéÎnis aprés

[i le retour de leurs pefches & voyages, fi-
rentvn Confeil entre eux pour s'animer

Ls plus puiiffamment au bien,& s'y obliger
e de nouueau par vue prorefation publi-
u que de leur Foy. En f(ite ayant appellr'

ceux qui fc difpofoient au Baptefme :
le Mes freres, leur diient-ils, ce n'eff pas
IrE furvos levres qu'on doit reconnoifire la
, Foy qui ef dans voftre cœur, vos tenures

le en feront des témoins plus fideles quc
i 1vs paroles; quittez dés maintenant l
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penfée que vous auez d'eftre Chref1icnsý
fi vous n'eftes tous refolus d'en mainte-
nir le nom par la pureté de vos vies. V ous
auez à combattre les Demons de l'enfer,
qui tant de fiecles nous ont tenu dans
leur capriuité, nous auçins autant d
nemis de noffre falur qu'il y a d'hommes
en ces cQIntrées, faites eat que vos peres
& meres & mefme vos enfans font ceux
que vous auez le plus àcraindrerenon-
cezaux mouuenens de la.nature, & n'ef-
coutez as voRre ceur qui le premier
vous traira ivous vous fiez trop à luy:
en vn mot effre Chreffien, mes freres,
c'efl detefter le mal, & plu&oft mourir
que pecher. A ces paroles les Catechui.
mienes s'écrient qu'ils effoient donc
Chrefiens; qu'ils font tous refolus dç
croire en Dieu, & luy obeïr iufqu'à i
nrort. En ffet ils prefferent de telle fa
çoP leur Baprefme qu'on ne pût pas le
differer. Mais il faut que la Fov trouue
par tout des refiffances , & fi elle ne
prend fa naifrance dans la perfecution,
il efi à craindre qu'elle n'euft pas affez
de vigueur pour fe fouflenir elle mnefme,
Scroiatre dans les zaions de fainteté.
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Quelques Algonquins de -l'fle ayant

hyucrné cette année aux Hurons, vii de
leurs Capitaines appcllé A geachi.magan,
&parles Fr4çois le Chatbon,ne maiqua
pasde faire icy vii coup de fon meftie.r,
Cet homme malheureux plus noir en
l'ame mille fois que le nom qu'il porte,
& vray bouçcfeu contre la Foy & les
François, efant arriué au bourg de faint
Michel y affemble fecretenet les Capi«
taincs: Mes freres, leur dit-il, i'ay t.û--
iours eu autant d'amour pour vous, que
de hayne contre les Iroquois nos enne--
mis communs, dont vous fçauez quc l'ar
paffétie reffency la cruauté, m'effant ved
deux fois leur captif,& ayant chaque fois
efehapé de leurs mains lors qu'ils effoi.c
à la veifle de me brunfter tout vif. l'en--
tends 'que voftre bourg efl efbranlé par,
les difcours des robes noires-, que pl-..
fleurs Q[t dea receu le Baptefrne, qu'vn
plus grand nombre le fou-haitent, & que
vous mefmes preffez l'oreille à ces dif.,
cours qui charment en effea à l'abord.
Mais sas doute vous ignorez, mes freres.,
où abouziront ces promeffes d'vne vie
eternelle. ,Jay effé parmy les François à,

G.g ij
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Quebee & aux Trois Riuieres ; ils m'ont
enfeigné le fond de leur do&rine, ie n'i-
gnore riei des chofes de la Foy:mais plus
i'ay aprofondy leurs myfFeres, i moins
yay-ie veu de tour. Ce font des fables
controguées pour nous donner de vcri-
tables craintes d'vn feu inaginaire, &
fous yne fauf'e efperance d'vn bien qui
jamais ne nous doit arriuernous engam
ger dans des malheurs inéuitables. Ie
ne parle pas fans en auoir l'experience,
Vousauezveu il yaquelquesannzes les
Algonquins en fi grd nombre que nous
eflions la terreur de nos ennemis; main-
tenant nous forntnçs reduits au neantIles
maladies nous on4 extermi cé, la guerre
nous dépeuple, la famine nous va pour-
fuiuant e quelque þeu que nous allions.
C'eft F -oyqui nous apporte ces mal-
heurs; qu'ainfi ne foit lors que ie defcen.
dis il y a devix ans à Qebec pour voiroù
auroit abouty la Foy'des Montagncts&
Algonquins qui auoient receu le Baptef-
me, on me fit voir vne maifon remplie de
borgnes & de boiteux,d'eflropiats & d'a-
ueugles,de fquelettes toutes décharnées,

* de gens qui tous portoient la mort ft

12e.
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leur vifage.. Ce font là les appanages de
la Foy, c'efdcette Maifon qu'ils.eiment,
(il parloit de l'hofpital batty prochede;
Quebec pourles malades) ce font ces gése
là qudls careffent, parce queLerefoudre.
à cftre ChreQien c'e f prendre le.party de
toutes ces miferes. Outre cela, il faut
s'attendre de n'effre plus heureux ny à la
pefche ny à la chalfe. Enfin, mes freres,
adioufa -t'il, fi auiourd'huy ie voyois
tout voflre bourg Chrefien, ie fuis con-
tent d'eare effimé le plus grand imhp-o-

s fteur-du monde s'il en reftoit aucun de
vous qui ne faa mort auant la fin de la
troiénie année pour moy i'ay prefenty
ces malheurs de la Foy, en vain l'ay-ie
predit ceux qui ayantrefufé deme croi-
re, ont trop tard après leurs miferes re-
connu qu'ils efoient ron pez. Aucua
Chreftien s'ef-iáI ccha- .é comme.moy
des mains de mille morts qui m'eftoient
preparées; fi leur Dieu, efl en effet le
Tout-puiffantpourquoy les laiffe-t'il den
dans l'op.probre, que ne rompt¶illeurs
chaifnes,que n'ef-il leurliberateur, que
ne fair-il paroinre en vn pais. où il veut

tre reconau, que vrayemnçt? ·il fait i
G g iiij



2o4 Relation 4e. quis'ßefi flé
del•auoir pour (on Souuerain ,Mais puifC
que ceux qui refufec-t de l'adorer font
plus heureux que nç font fes fuiers, fi
vous auez, mes freres, quelque refte de
fentimentr& d'amonr pour vous mef-
mes, pour vos enfians, & pour vofre pa
trie, choififz auec moy de le prendro
plutoff pour ennemy que pour amy.

Ce malheureux difgracié de la nature,
efanr plus que deny fourd, portoiten
fa perfonne la réponfe . fa plus forte ca-
lomnic.. Mais n'y ayant pas vn qui foû-
tinf le party de Dieu,& qui luydemani-
daf fi c'enfoit ou a foy ou fon irapict
qui luy caufaf1cette difgrace, & luy eufe
rauy fLes enfans ,fes freres, & fes neueu;
que la mort auoit trouué dedans les bois
lors qu3ils fuyoientaue c luy les femonces
qu'on leur faifoit de leur Calu-, il ébran-
la tellement les eCpi-its,,& leur donna des
craintes fi puitantes dçces malheurs d0t
il les menaçoi, que la terreur en fut in-
continert ré.pand'i dans le bourg. Les
impies triorpherent alors , les foibles
perdirent courage, & plufieurs qui feri
bloqicnt n'eare paséloignez du Royaume
de Dieu pritenc deffein d'atcendre & de
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voir quel fuçez auroiz la Foy dans les
autres qui y &demuroient engagez Les
Chretiens cependant tiennent bon, leur
courage s'anime ils parlent auffi haut
que iamais,& nous voyons en cette Egli-
fe que: fi le Diable a du powuoir fur ceux
qui ne font pas fortis encore dfacapti-
vité par le facremenrduljaptefme, ces
eaux facrés -leuenr vne aime au deffas
des craintes terrefes, & font qu'elle ne
redoute que Dieu & le peché.

e voy bien que ie diray vne partie des
mefmes chofes qu'aux precedens Cha-
pitres, fi ieveux icy rapporter les fenti-
mens des Chreftiens de cette Mifion:
car nftre Seigteur leur donne les mef-
mes affe4ions &les mefmes volontez. Ie
airay feulement en paffant que Dieu a
aufli donné à cette Eglife vn Predicateur
de fa nation, & fi vous voulez vun Apo-
ftre qui foupfient dignement fon party,
il fe nomme Barnab Otfinonannhont.
Cet homme a ;oufiours effé des plus con.
fiderables dc toute fa nation à caufe de
fanaiffaànce, (car ils ont icy leur nobleffe
aufli bien qu'en France, & en font aufli
ialoux) mais fon efprit qui cft tout à fait
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excellent, &fn courage qui l'a rendu la
terrer du païs ennemy,I'ont fait plus re-
marquable. En vn mot il eft de ces:per-
farnesqui portent fur le front i ne fçay,
quoy digne d'empirç, & à le-voir vn arc
ou vne epée en can, or diroit que c'efb
vn portrait animé de ces anciens Cefars
dont nous ne voyons en Europe que des
images toutes enfumées: la Foy en a faiït
vn excellét Chreffien. Nous dirons:dans
quelqu'vn des fuiuans Chapitres c6me il
aeftécethyuer-prefcher le nom.deDieu
dans les parties plus éloignées de la Na-
tion neutre. Auant que de partir d'icy,
& depuis fon retour par :tout -où il f
rouue il faut que l'impieté foit confon-».

duë & Dieu glorifié. Il touche iufquau.
cœur & parle fifortemendesmgferes
de ntre Foy, que Io plus infedles qui
lentendent à, loifir. font contraints4'ad.,
uoüer qu'ils fouhaiteroient .que tout le.
païs fft Chreffien: enais tous. ceuxqui
approuuoient ce que difoitR notre Sei
gneur ne ,e rangeoient pas de (onpar-
ty.C'eft affez & nons deuonenous
contenter qu'appelant à la Foy toudçle
rnQiide, ceux -à :fe-ulenen 'y reduis

U ,yzrd
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font qui ont la marque:des efleus.".,
Auanr que de finir ce Chapitre ie ne

puis oublier vne chofe afrez remarqua«
blequi arriua il y-a quelque tempsàce.
bon Chrefhen. -Iloit au milieu. d'vn
grand..a dans vn petit capot d'efcorce.
en compagnie des Infideles : vne tem-
pefte tes furprend, le Ciel en tout couM
uert de -9nnerres & d'efclats ,& l'eau
<4'autant de precipices qu'ils vovent de.
vagues deuant eux.A.prs auor en.vain
efpuifé6 & Leur ;indune; &. leur:force.
pour refiffer à la tempe.Ïfe, ils enii'nnét-
au- defefpoir, ils in"oquent vi certai.a
Demon nommé Ian naoa, quif foentise
s'effanc par defefpoir ietté autrefois,dans
ce lac, y pxcite tous ces orages lots qu'il
fe veut vanger des houimes, &lesap pai-
fe aprés qu'on luy a rendu quelque hom--
mage ils iett"t enfon honneur dùpetuin
dedans1'eau, qui ef en-cescorntrées-vnç
façon de facrifice. Courage mes cama-
raides, lepr dit ce bon Neaphyte nous
perirons bien toff, puifque vous appel-
lez le malheur àvoffre aide:-ponr moy ie.
nourraþ,volontiers .plufof que de e-

uwir mavie: à des Demons pour ,ui ie



lea.- RdlationkAec~e flp4fFß
ýay que dela haine. urex,luy dià
fent ces Infdeles ,inuoque donc ton
DieU, &nous reconnoifLrons fon pou.
uoitsihious deliurt de la mort. Le ca-
notcepe ndârt fait eau, les vagues vien-
neat fodre fur eux, & celuy qui gou-
Uerne abandônrne le foin de fonvaifféau,
&fa vit. Barnabó là deffus s'cfcric, Grand
Dieu qui fteesobey des tempeftes ayez
1 tiéde rnous. A ct moment la furie des
vent spptifà, ces montàanesd'eaus'as
platiffetri,ils voydntvncalme far tout le
lac fi fauôráblc à ler deiffein, qù'incon-
cinét ils alordet &,Mais quoy,ces efprits
Lnfideles en refufent la gloire (Dieu, i1s
difent quec'et l DemoÉn quils oric in-
uoqué quiaexaucó leurs prieres, & que
c'ef làon cdinaire de les retirer du pe-
r lios qu'ils font plus uant dans le def-

p ApréstòO la famine les preffc,
ils à-'ont point d'autres prouifions que
leur arc & leurs fléches -Yi.ue ton Dieu
te faffe prendre vnr erf, difent-ils à ce.
bon Chrenfien , puifque tu dy qu'il ea
auffipuiffanr dans les bois que f'or l'eau.
Que vos Demons,leur refpond-'il,vous
fafent tuer auiourd'huy quelque vache
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rauuage. Ils fertent chacun deufn cotñéi
& vont chercher dans ces vaftes forefts
dequoy fubnenir. a leur faim. A peine
Barnabé auoit-il fait vn quart de lieüe;
qu'il trouue à fon rencontre vn, ieune
cerf, il le perce defes éflches, il le de-
poiullc fut la place, fe charge de cedoux
fardeau, retourne au lieu où eftoic leur
bagage , prepare le Couper qui attend
tous les autres abfents. Sur le foir mes
chaffeurs arriuent plus affamez mins
chargezqu'ils n'efoient partis le Chre-
Rien les actend.au chemin, & comme ils
ne luy Voyent que fon carquois cn,;nain,
Ton Dieu luy difent-ils, a efé Lourd
pour Cctte fois à tes prieres, quelque au'4
treiour que tu auras efté plus heureu
alors il t'aurantendu. Non non , dit-il,
nous neviuonst iqu'à fes defpcns vof'tre
impiet ne Fa pas empefché.de nous faire
du bien ; mais vous meriteriez de mourir
icy.de famine; il vous traite comme vn.
bon pere fait de mefchants enfans qu'il
efpere quelque jour deuoir Le recon..
noitr
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daronk, ouNticn Neutre,

E ùi cedaionibi- que nous oins
ePcant'a peineTffif antpotfräultiuer

les bdurgades qui reous font plus&oif..
nes,nousin'auons pû coniinuer'infrui-
4hon de fa.4aion heu re, où il y a deu*
.ans que nous iertahnes les premieres fe-
men ces del'Euangile. Qelques Chre-
fAiens Hurons y ont enenôffré placé,
y oïnt fait le deuoir d'Apofres & peûr
cire auec plus defiiccés pour le prefent
que -nous n'eudi>ons fait pat n>uý -nf-
mes.

.ffiéne Totiri du bcurg de S. fofeph
accompagné d'vn fren frere s'eftans arre-

tèz dans les ourgades plus frontieres,
trouuerent des oreilles fi difpofées ales
éntendre, qu'à peine auoient-ils crois o--
quatre heures dans lauimi pour pren-
dre leur fommeil. Ils portoient leut châ?
pelet au col, & comme la curiôfité pic-
que autant ces peupt&s barebares qu'è1l
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fait en Europe les Naci5s plus ciuilifées,
cette nouueauté en des perfonnes qui
d'ailleurs en tout leur reffem blet, faifoit
qu'à Chaqe bourgade -on leur end
mandoit la raifon. C'eftdifoient-ils vue
des marques, que nous reconnoifons
pour maiflre-celuy qui feu .a cre6 le Ciel
& la terre.Il nous eof inuifiblequoy qu'il.
remipliffeeourlemonde,&que luy feul
fouffiennoûtues chôfes, ainfi que l'a-
rne remplir-nos corps, les viuifie & les
foufient quoy qu'elle mefme iamais
ne paroiffe à nos yeux, En fuite ils al-
loient deduifans les principau:t.myûeres
de'la Foy. Mais ce qui tou choir dauan-
tage ces peuples, eftoit la crainte-de ces
feux q&on difoit liur eRre inéuirables,
s'ils n'adoroient-ce grand maiffre de la
nature. Et pourquoy donic, repartoient-
ils, n'a-t'on continué de· nous¢venir ini'
Sfruire -pourquoy nous donnez vous-la
connoiffance de ce malheur quingus at
tend, C on ne vient en rmefrne temps
pourriousen deliurer i autrement-nous
donnant cette crainte que iufqi'icy
noU n'auions pas, c'efn pour nous.ren-
dre mjferables des ccete vie, auant quo



bl elaios n ce qi rßnous le foyens eh láutre
Barnabé btfnnbnannhont Cxcelledt

threfencdu bourg de S. Michel ayant
penecré iùfqu'au fond du pais , oa$
vn pus longTeikan & contwreil e: di
erande authorité parmy ce þeuples, on
zele y a donné bien plus de iour au verii
tez de nofre Foy, & fon eremiple a piedf
thé plus fortement qe Ies difcurs. Il
réfufa pdbliquement des detirs d've'
femre effrönrée, qui demandoi de luy
ceque confcierice ni c u poùuuoit-pei-

ettre; ¡uoy qué les couut'mens de ces

i, oufours congammient rd
fufé d'obeyr bleurs fonges, qui eft le
Dieu die cous ces peuples. Et cori~e ou r
luy reptochoit que la.Fo eloit vn ioug
infupportable, lobligeat de rompre aintic
les droits de l'amitié, &:e priuer des pIu d

grands plaifrs dela vie. Non, difoi-il,f C
pouralleren Paradis je fçauois vni c-heç-

mi couucrt de'pecipices, i'irols cefo cr
baie & efime rois ctp eu eu de :
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inourireb la peine.- A quelqu pri:t que
nous gagraions vn bonheur eterkel,nou
ne Iaons qu'à bon marché.

Enfin lors qu'il fut prefide fon retour
il fe vit oblige de donner le Baptefrte à
Vte frennc fille qu'il laidtiten.cè païs-à,
où il a grand nombre de parens. Maie
fouuien!.toy na fille uy difbit-il, de
conferuer precieufement la grace que tii
réçois par le Baptefite. Quand le Dia
ble ou les' Idnguas iripies te pou fferont
au mgl, penfe que Dieu te voit,quoy que
ton pere <ait ábfent; &-i cette confide.
ration ne t'arrfe, tefoufens-.to y ati
-rnoins de celle-cy Que la plus grande
douleurque to puiffe taufer à ton perd,
eft de commettre vn peché qui te doiue
àiamais feparer'd'auec luy.

Sur lalin dé lhyuer vne bande d'enu
ron ceti perfonnes de ces-peuplesde la
-Nati6 Neutre font e vn1s ous'ttifiter en
ce païs. Us yont veu'l'Egliftaiffaiite
'des Huronsè; ffont informez de nos
Chreftiens des diofes de la Foy, nous les
4uons inifruitsf noti& efmes, & s'il faut
croire à leur parole, ils s'en fontretour-

ez4auec vn regrtr. qu.e nous ne lkur tea
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ons compagnie1 &. de promees g
ur pasn fera pas de refiftance irece

voir la Foy auliì rol qufai'an u r
ment fait bréche icy dans les Hurons,

-nous aurons le moyen de donner itrfq>à
éux. Dieu vcüille que cette femenge
Orte fruias en-foO temps

Ces peuples de la Nation neutre ot
,oufiours guerre auet ceux de laNation
du feu encore plus éloignez de nous,.lus
y allerent rEaé dernier' en noinbre de
deUX mille, y attaquerent vn bourg bien
a muny d'vne paliffade, & qui fut forte-
ment defendi par neuf cens guerriers
qui fouffinrent l'affaur; enfimils le force.
rent aprés vni -ige de dix iourscn tue
tent bon noinbre fur Ilaci eprirent huic
'ccns captifs, tar hommes que femmes

~ enfansapr6s auoir bruflà foixante &
4ix des plus guerrierscreué les yeux
çercrôout le tour de la bouche aux vie 4
ards¿ que parapres ils abandonnent a
eiur conduite', afin quils traifnen aini
nevie mifeiable. Voila le fleau qui dç-

peuple tous ces pais. car leurguerre n'C$
ýA'lexterminer.

ctte Nacioni feue p1usé gVICÀ
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qui patle»t la lngùe AIozqj Segne encore plus auanL C~~:anquera p MEft ue d otielles a coniquefter à ffus4'« nsnoo
fSut que la Fey adoucjiIrcsPu~Îsan . apnuoîfer ceux d

gage qui habitent veiB le S.~retron.Aumoins quelques I*ùrc»àQys qui tons dferuee dès nations AIgvonqu r.r font6padusÇ là,Sgonuane ",
rqpprrtjgu'iIh en ont trouu de»Çhrêhets qui fe metént à g u

nous, ioignónt les ge~ ou cnactprient Dieu o & at in d e
& agrés le repas r& frmaîl1ura deaqSoy e qu non pno s
Parauent; lleappefent O do-l.keronbon Ce ç paC re

1iusdnt 1esterresau deffugd Sag~ne tirantau Nortr ei a ad1fa »Ci
IHlb ik



SReIonde.ce qui s ß pJßi
auitres-am Trgis Ríuûieres, où ils nevot

que.comtne deoifeaux del ge, por-
tent dedan#leurs bois, leurs lacs & leurs
nontagnes fflitaires la Foy& la crainte

deDieu qui rèuue fon feiourpartbtub

be la.Miin de faié lean BapßtJ&
aux Ared#daonnont.

E Pero Antoine Daniel a cntinut
dans le foin de cee Millior qui

cette année a et dans fon refforc les
bourgs de S. lean Bapti&e: de-S.e L-

chim, &vntroifime éloigné d'enuirot
ix licuës, qui porte le nom deS. Ignace.
Dieuapartoutaugmenré~ie nornte des
Chrefiiens & des Catechamene*: mais

pour rapporter quelque chofe plus en
particulier decette Eglife.

Vn bon vieillard Ch2eien àag6 do
plus 4e centans,ayantappris que les en-
Remis s'approchoient defanhourg pou
I'enleuer par forcé , e reioui ottau mi-
lica~ des frayeurs publiques des pleurs



aux Hurc»,M 'I44.*J;4; 1.
.qu'il enitend" eeïs Acç. iÇt u

,-aiOi ceer..-
IYans cin e* cpric' de la-Feyva

fem c Chefaicnnt qui, vcnoit derd te
la vceué,l & engoir'de 4QuIeurs q-ua-fi inX-

.fuppo>rrabfs ,ýcharicoiFul*t ph ýfçork:4

'0Jfi t Ces p-encis, quo i~n»i~ et~ u

LotVwfin, uiqcaiy Vi %p;

Vn.1 dc a tsé eeu" ic ~ m a Cliesn ui 'a

poir deree vn atr11aodcrouu&J
vieC lrs qiU.;~xwQcq~.l nr
n~ous racontait qu'au. milieu de. fçs..r.i»e
tes ilktut. fl ~furdpint ~~ple

-ncmy ifongcàn q&aprk la:-ot~W~i

qui mecaçhexz icy, l'er4lby çà~vng
as demoÉnyt>fi vot-s naidç4àme céuURi

yvle Ido> Dqtilvoa pra i S-i ie fauois
VOS. vQlontçz e prçt'iterÉam~



mefre & leur dirôis quIils 'me bru4.è.
font,& alors ie vous offtkois mes tour

Ians. iJe ne you a d nadeg'on Dca
rien que le Cielou ie puiàiamais vôu

Var come vous ru voyeZ maintenant.
Cór ieune homme en vènu bicn fouuene.
CW dix tdouze lieuès pour entendre la

Moffe & cptaine c'efoit eni vi nitmps
danfgereux pôuilrainte del ennemis,
&que nous ltîy difioQts-quil avoit tort do

s'e.pofer a ce peril Cäns bonne onmpa
gnie;Et quoy; ous difoi-ilo Dieu n'e-à
il as aucemtMoy ? fi ie fuis tu. en chemin
pQurois:-ie mieux rnourir r N'irois. ic'

pas droir dantse Ciel? Paisie crain
drela mdort, quoy que ie marche au mi-
liet des perils i entretrenanç dans ces

LesprnS 3'ven ie.une Neophyte luy.
ayant propofevn-parry qui luy cRoic ad.
urantageux luy demanderent fi la ille:
kys agrecic. Vousne regardez qu'au de4
hors,'leur dicil; ce que ie veux aimer ne=
-fcv6it point des yeuxc.A-t'clle de bonner:;
pernfée; pour le Ciel? E-elle difpofée,
de mourir en la Foy - Son éSut eifl
Dieu Aimera-.redjlc fefalSielaf



aux HMrbsand4.C543. r
e raiâmc: fans cela iamais ellenerrne fer

lien.
Vn Capitaine Chreft.ien des plus coné

fiderables du bourg de S. Iean Bapfe
ayant parlé publiqueméc cn faucur d'vri
fonge de quelque Gîen amy,en fut incon.
inent touché au cSur. l'ay fafché Dieu

dit il au Pere, mon peché merite pur
nition; & comume; il a ieté public no
crains point de m'ordonnervne pcnicen«
ce pubiliq.ueparle & ie c'obeiray. Le Pe.
reluy ordonned'efrte hui& iours fans fa.
trouuer à aucua feftin. C'eftoir le con-
damner à vn ieufne plus eftroic qu'auw
pain& à l'eau., & l'obliger plus de dix fois
leiour de refpondre àtous les Infideles
qu'il faifoit penitence de fon pechée

O51 quefois il.eaoit plusde trois heures
apre s.idy :auant qu'il'eIf rompu fan
ieufne-àcaufeque les fefains qui fe faiw
foient en fa propre cabane empefchoient
k, epas 6rdÂnaire. Le Petre s'en eâant
apperceu vouut. luy relafchcr fa peni-
;ence. Mon ftere, lty repartit ce Capi.-
%aine, tu n'as pas affez de -courage, .ru ce
d4fies trop de novs autres,;. non, non, no
uellis pornç, iecprc»s plair.k me gu%,

IWl ii1



Rhelatio d ct queß pâfßé.
nir de mon. peché, il fau Acheuer iuÇ.
qu'au bout: Qujconque offenfe Dici

rft trop heureux d'en enfre quitte' fi bo
2parche.

le penfois finirce Chapitre par la con
uerfion dva magicien le plus fameux
qui foit en ces pais. La crainte de rEnfer
auoit ce fembletouché fan coeur:-defia il
auoit ietté publiquement dedans le feu
Lès chara&eres,il auoit proefté erria prée.
fence mefie des Infideles, que iamais
les Demnons n'auroienr plus de partauea
kry,-que:Dieu feul meriroir deftre ada-
ré de cous les hommes', que les;- Diable
en effir ne- cinfeirent qu'à rotre miai-
heur. Mais anant qu'il euflreceu le faii&
iajtefmue, ilet rerourné à fon vomiffe-
iefnr &lahontc qu'ila mainténanc d'a8

noir décredité fon arr; faitqu'ilblafphe.
me contre Dieu-plus horri6lemenC gaa
iÀpais, qu'il fe donne à tous les De'
mofs: quoy que de fois à autres:fa cont
LcienceT'aytipref de venir-nous demaw..
der paPdon -le prienoare Seigneur qu'i
en cire fa gloire: mais pour dire la verité,
il femble que ce maheurenx foit u
nombre desreprouuez;eai nvçmribió~uu



d roi t bie-neftre -tot a iudn ril
&-tour-au Diablefurla ,tê'rre.

la 14 J~?on de f4aintcEI « -b
~.tonqurns ."-ltofltr4tarQnnons

qui cou-s-les hyuers 4epuisqieqc .

nces ont efl6 dans ces vaffes fÉOr1s
~hafe dh9moc~,qflt fait -qui rraux

.lgonq!ýin-s-qu.hahicien tles$?e e
çe- fluue o eu~oi leu.r -Ckf

,mais auffi leur pae lsoi eut
hyuerà,fe ranger:îcy proc àeQ4i
rons, p~Y. viurcsei~ferac;~
bien. -quie-.s'e%-Rà trQUUé vue bqurga4d

-enriere dc ýces piure Ninseits
f fgi-tiuceS- auré du.bougd

Iean Bapci ffe nou» Y
âbIigez de leur-,donner icqlqu aig-
ftance-, & de io4iidré,e .ott1 ciet e$.-.tt,
P. Aiýtoine DarneL 4ia~i ot el

MitIin H~ronn doc i'ay parlé?;dms.
le -Chapitrç pËccç4dert, 1e ;,Ric M



R4' sltion d¢e gaS'4?pfe
gd,gii ayat fuffifanvmerit 1'vCage de'

rvnc& l'autre lngue>auoit e reieÇme
temps le foin de cette Million Algon-.
quine., à 1aquele nous auons 4onr é le
nom de ÇainteElizabeth.

n air ceramas<e peuples qui d'ordi.
naire n'ont point d'autre maipr94 que les
bois & les fleuues, il s'eft trouué dix ou
doutzeChrefiehs qui autrefois.,nt ln
baprifez;xu Troi s Riuieres ou à Kcbec,
&odautres quiiamais 'auoçient o4y par-

Le -Pere après quelques vifiteg n'euc
pas beaucoup de peine à leur gagner .
tous ldr. Prens -couragei luy difoiérw
t tu dis vray qu'il eft raifônnable d'a.'
»w ier:oúrs à ce grand Mai frede nos -

'vies erifeigne noui çe qu'il- faut dire
pour qu'ilenende os prieres ne te

lafpbint de parlr, & iamais nous ne fe- 'k
*òasias 4e tencendre, quoy que-nous,
n'ay6s pas tant acf'prtne iffe pas dcan
uoit pitié de nioús.fßflio dit indIletfump
la rnifere acefenbeouuert leur efprir &'

& fia crainte des Iroquois ne rcndoitla
demeure proche des.François rcdaura
egie eroy qu'en pgeu dannes o-enfe:



axéAFN70*$.'i64z;&"643. yj
roitvn peuple tout Chrefien.,Au moins
deferent-ils beaucoup àos paroles: &
1a1ç'ufpart (e rendent fouples àla raifoi;

Pr ayan pprs qu'vn Inidelo
auoit deux fenimes, dont Ilvne cftoic
Chreftierne, parle à cet homme:de la
griefcet&d fa faute, de la grandeur de
Dieu qu'il offenfoi:, & des peinesd'en
er quiluy-etaient inéuitables s'il con cie
nuoirdansce peché. Mon frere,. rcpar
Il'nfidele. ie reconnois la. vcritê 4e ce
que-tu utenfeigneC mais -m ne mefant
pas çncre affez fort pour obeïr ecniete-
nment à Dieu: ie luy obeiray en partie,&
dés maintenant ie renonce à l'vne de
ceifemmes, &'ne veut retenir que celllF
qui çroit en , prie le qu'il ait pici6"
de moy..

Vnemere Infidele c6mandoit à fa fil
le de fe trouuer à vn feftin fu.perftiiceu
oi les ceremonies demandent-qu'orny.:
affifle quctournud. LeP.Menardayant
entendu ce commandement impudique
tepréd & la mere & la file.Nos Capitai
mineous leconmanderneghgePeteL
qis O "y maisDieu:le: defend,&cefeu
qui brulleamnais~ les pççheurs fera ôQ



Retinde cequi eßlpa&^
gre fupplice, fivousrefufezde Iuy oberi
-A ce mot ces femmes demeurent fans re,
plique, & n'oferent pas mefme fortir
de leur cabane pour aller voir cette ce-'
remonie, ayant appris que Dieu y feroir
offenf6.

-Vne femnme Infidele effant tombónQ
griefuement malade,on luy dit que noûs
auions recours à Dieucen:nos affliions¿
comme à celuy qui nous -en pouuoit dcs
liurer, qu'ele1le priaf dletout fon cœuig
& qupeut efareil auroit pitid'le.
mefime Pere qui lauoi.r enfcignée paf-
fant pari.deux ioursaprs,&.s'efon
nant dela veoir xrauaillerzaufi fortcmé-
que les aurres4cerre femme l'appelle, ly
dit qu'il n'eftpras vn menteur, que vraycs
ment Dieu ef toutr puiffant,. & qoo
iayart prîé, ent r efi h M emps ele s'en
veuëgueries Puis. liy parlant-plus enfe-
eretfele adionife que fon Cefpr eftoit et
peine, que le. mefchant· Manirou luy
eftoit app-Ularnui&, l'aun-menacée do
he mort fle ne luy fait vn:facrifices
& que pubi-que ment elle n'aduoüa te-
air dC:uy la vi, Tu fçais, luy repartir l

Pere -que Die fcul 'a- guery, n'obe



aux aireadsan.64ù&%.g
p*s ce Demon qui. cherche les moyens
de te perdre pour Vn ianais. Nonnon,
tepliquc cette femme, ie veux honorer
Dieug le'le prieray toute ma vie, & ia,
-mais ie ne 'noublieray de luy. Elle eft
tres-bien difpofée au Baptefme,& tout
fafamille n'eft pas efloigné du Roya.
me de D u.-

D'aucuns fuiuoient le Pere de. cabane
cn cabane, ne pouuans feaffer de l'en-
tendre pader de Dieu d'autres le ve.
noient trQtuuer reglément tous les foirs
& matias, quelque orage & tempeffe
qu'ily euft au plus fort de l'hyuer, quoy
que ces cabanes' A lgonquines fuffenc
eloignées du burgde S. leanBap-ie -v
quart de lieuë de tres-nuauuais chemin;
& c'effoitvne confdlation à nos Peres
de voir en. leur Chapelle Dieu adoré eni
mefme temps en ces deux langues diffe-
rentes, lH-ronne & Algonquine, & par
des peuples qui n'auoient rien de com..
mun que la Foy.

La conduite de Dieu s'et parrrticuliere.
ment fait paroiftre fur quelques-vns qui
ont receu le fain& Baptefme, & entre au.
<res fur vn guerrier qui receut dans- ces



taui facrés le 1iim dA tentée. Cet
ihömrK síaf échapéþtlÙsd'c huit fois dés

nin deeneny &&þuìs fin énfati;
cfa vie rgae 'qu'irn fuita dë cômbIaj
3&d'aïaniùreis.,i fucèedaieht les V
aut autresi ircore depuisèu, il n'ya

pas Gx iscjuëfntit encrg 1ešinains dê
1roqtnns qui au9ient defia corrneidc&
4>Pterér R'us lúj leur rageil trôuua

le nmoyen dë coùptr feb*liens; & fe fauùet
tout nucidans le plus prfànd dufwit
faifarnt plus dèe cCnieunsdans dcIrou-
teségarées n'ayant pour'töfte nourfiù-
re que 1es her bes & les taeines 3'Il rroti-
toit dans le mitlficù deu bois. Des lors,

d*itéi,ie rererciay Dieu fans le tônnoi;
itre ; car iaais n:ie trauois rctu d'iñfru

ian: feùlemnentil y a quelqutsanées
qul'-rtM de ities camarades me dit, qu'il y

auoit vn graihd- Maiftr de toüt cë moni
de qu'il falloif adorert. ler h'efoïs oublie
de laymais lors qOe le in vis miferabfå
il fut tou mon refuge, iatendoisdbluy
defcdùrs,.& me voyant échap",des ter

teurt de lI rort, -&des feux qü îm'eftoi&
prepare; ie reconnus q-iluy feùi .i'4

fois obli d<mt vien Le Pee aywrt



tux HMTr>4ÇsPZ,16 4 . &643. j
matendu parler' d-t la fortequaienriec.

uie tèmps qu'il arriua; Mais fçais-suMsg
dit- iles cdeffins de Dieu deffusroy.,Ce
n'ea pas affez que rt Iereconnoiffe, *ar
"il veut que tu l'aime, & que hy ayant
obey icy. bas fut la terre tU fois heureu
à iamais dans le Ciel. Ces paroles enctre-
ent fi auant dans l'ame de ce pauure -ca-
ptif fi foúuent échapê de. la mort, que
des lors il prit eu, fè refolr -deftre
Chrefticn,& du depuisquelucftfice
qu'il ait troduué, quelques difficultez qi
fe foient preentcées, iamais il ne s'ecft de-
*nenty de fes faintes refolutions. -

Vn autre qualide eme aage it Iuy
tint, compagnie au Baptefne p- erit
nom deRene. Ce ieune hommetne ft
pas plufto' tetorié de la ciaffe qu'il
vint trouuer le Pere. Efface moy ie Ct
prie mes..pechez, liy dit-il, nous fom,-
mes dans de continuels dangers de nos
vies, où irois- ie n'eftant pas baptié? it
freins plus l'enfer que la mort, ie fuis
tout refolu de feruir Dieu; &quoy q*fl
akriue iamais ienrel'àfferays ilvoit la
fincerité de mon cSur,& le croy qu'eft

enccnc, dc oy, ncme fbis pas plus -



u eS 4io? bt çe tMi ? efl pIJ
geeux que luy. En effet Les caians

sVne point détreaty fes párols & zoô
krsu'ef coportierchrefie nmef*
pn auantque ddre.

D la Mloz ~$ Ef rit axlx
$onuinsNip jJiriniens.

* * CnA I'rR~ 1X

YVo y que la langue Huronne ait
ne tres-grande eftendu & foi

orne1~4ç à quantiré de peuples que la
FQy n'a iamais éclairé elle fe trouu¢
wutefois tellerment ramaffe au milieu
d'vne infinité de Nations répanduësçà4
là ea POrien, à l'Occident, au Septen.
trion aulidy,qui toutesont l'vfage d
la langue Algonquine,qu'il femble que
les peuples de la langue Huroine ne
foicntquai que comme au centre d'viie
vafe circonference remplie de peuples
Algonquins. Et aiifi noffre peine n'eft
pas de trouuer icy de l'employ-, mais
plûtoft dans le peu d'ouuriers.quenous
fommes, de nous refoudre'enquelle part
iOUS deUlons pluftkapplijuer nos tra

maux. Finie'.



aqxPuronsi9 ïn642z.&r4.fj
.a.clanon -de 'r pfé

dquc, k' Po Claude Pîiart &e Jd>éfi
Menâr ~scftoict dep.is peu: de- bU

embEarque±"' aüuec ls Nipifli-riniens -pour
continuer de'les. inftreuire ëff làur pais,
E~Ocgfté du .ie»,u ô usfm oiwrt
de, foiîa3re : di: licuës.e. jlsy nd4
ineuré. depuit, le môis d)Aur)i jufquWaut
rnoiske Septembre;ý1 ou- par owmieux dire
ts o nt fiau toàr cetemnips.l àc es peupIJ-les

f Éns mere, da ns les bo4s, dans les iku-
Uts e dans. les îochers '& dans e Its
b$Yans por _abryquv efcorce, au

pav6 qu>vne -trre humide, oau la .pece
degueque vàecr inêgaI, qti fcrr d

table & *de fieg e &- dt I1, d& ch am br te s
det fi*- ined& cauc &-4 degrner,C$d a

vne vie o~ù ou 4pen d bie*'n -tô1t -queà là
Naâture Ce con~etoe& e &4at

'qu itte r f& niai fo nt-n qçC ueiq- lieu O

quù'en moins'd'vrne demie-heure nse

Les Ptre coi 1neei k t 4
t Eloki ai~ls prn-cipauxý -picainefl

ND» .U <k ; .. a i .



go ?telation de ce qui .s'tp]j E
cornmence pas fes 'ouùrages par ce qui

clate le. plus. Hl faut qu'vne pauurd
ieillcaueugle l'emporte,& reçoiue goâ

ge la premiere les benediaions qui de-.
çoulenct:d Ciel. La grace s'empara de,
fon.cour& changea bien toft la naturc:i
G'eoit-vn efprit orgueilleux& plein de
raillericqui fe mocquoit dc chofes de
la Foy..Dicu n C'eut pas fitot touchée
qu'ele ne fuft plus ce qu'elle eftoit; fes
paroles ne font que douceur , ele re,
Çpe&e nos myfteres, elle fouhaite je Ba.
pcefme; enfin l'aVantreccu,&fevoyanr
dánsle'bon-heur des enfans de Dieuelle
ne fonge qu'au Ciel. C'eftoitvn plaifir,
difentrnosPeresde la voir le tour qu'elle
venoir pour care baptifée, par vn temps
affez rude, par vn chemin de roches où
elle s'égaroit à caufe de fou aucuglemé,
U où faits doute-elle cut perdu courage,
fi fa ferue*ir ne luy eutOrendu ces peines
agreables,& ces egaremens pleins d'a,

Vne femme .infidele en trauail d'ene
fant eftoi depuis deux iours dans le 4efL
efpoir. de la vie. Les Medecins ou plu

tn les SQZCIr 4uflgïay pUIfç.to



âux Hre4n:k1,
4 & 3lepr art & gean qu4 e

4ir<ent-ils, y c u que

usrtre enODemons qui
tcitcie cete fp qui

gemen t I M perdrU
qu'elle ( cel iùr e È n fiiuncqosdcmourensd 

P& IrVpoerez o s prieret z
itfruire, Vous iu &ee eBpr
&pgs.vn ne vous refiaera. Nos Peres %etranfportent qfs efoir ja maIadel eçommannent à Dieu ;x priere s de Signacç. Ce grand Sain& fut bien teXauces (tur l>henreimeÇmç cette fermedefonrua (eu e tres-heureufemenat (e rouue gleinrie, la mneie ret ient eni fai é os x

donnes~ ~ ~ No lgir i 5e.&ecre,Ç

d o r q 7i q c et

alzee4pas diffcuile faire iicetaps#yent recoirs Dieu dans leupccefiez i &itls IHeretijues qui veù9%Moyf leseresrusi. i S

uraiic re.d'àiýIiijù



~~d~Pé>ueUictt
fie, enaiet ~ices-pl tein~l~

~ùèI is>ifévàté ri. -brbar es,) ils le
~rontbi~ itôft heéf ;-Mai-squand

hou leur dioïs ÈjUebpourhbfnÔêr Dieu

iélèr it i "V,"We Cil hé&tt.ih r 0 '
en. Qp ëi ph ~aiS qui foýnt

iiffiirteles qua n, cerý qui pourdri

cèùùé urlè h FOV- éq, t'ef àii teù kur fe'

ireb Ute dè hi efincr eck nsy1rs
celat feul s r ren-n is

N~ôsPeè' 1!ept-ouu&rtent bien tàft ai
'd,ë -.,. d-~~~pe rïtca lors qu'il

cè -1. -ceux qu .i aôenr deux
fmmCs;deàf'ndrte, e eours au fupéi,'

týr -fue (nat us -re ifce, ql yot ris

a combatre-.p1u-s frte*men't; que les fUp.
IpdsdtiaI& iceux ,qui'paent-.cy

Ëïr M# iciens fe renditrent plus. inf.
lètisà ~ ~ ~ ~~~V blfçhene cotel ô,v dé



dueXJfe0tOlf s4Pnq.1 li

Ojzcoqu~V1nfe .cdpt a p p9~r
~mc rtt (~minans> &-arrendrr la Iâ x

C.u tfr ajn~ 4 are'n~n
qi'in ou d.vn ?Juroq. e4v! nei
Iroýquo.q!, Vq barbare qui ,pe'~i

a- bien to A f.ry a~i o
Vn4ecest~.ot de~i!s> ffl i

icur mis en 'colere cancre 'vn des Peres,,f
irafe-rieu&qmK3t frJy , dcuayitrr

?jýregP nie p. foiif.ç.r fu c

4'~ne pé ci se~fipare (e izxaGrct
homme> tuy ai>rcalapye4sai,

quques- vns, riew ~S %pv,
gouffep eshfedDiune re

fcnraff4uem c nf(ruiçe., &p2eufènt
r1ecours, aux prieres qu'ils fxen~4

q'nAùteln'ù le-s Anses a.dogoiexiç.rus
les, tours -ce qu'l vy de plus auguûe

dans I1èCiI. -Mats n os Jces rne voyans
~'aez~ar -ut.~ cdIe rien.,daWE.-z£



Relatton ea gut s'ef p e-
pour les fondemens d'#ne, Egîfe, qui

s, .ýon veutbatrdoiuenht ere folids h veut air
uelquechofe quifoi-tdeduré.e; &ayans

appria que ces peuples dçuoiçnt hyuer-
iir icy dans les Hurons, fe rcrolurent a
n~e baptifer rien que ceux qu'ils voyoi& tj
dangerde mort, 4 differerent c\ eprou"
uer les autres pendant toit le çours di
Plhyuer.

En effet flir la fin de Decembre o
feulement les Nipifliriniens,- mais auf
plufieurs au;rcs de ces Nationýs eirantes
&'de meie langue Algonquine quih3
bitent fur les riuages de noftre mer dou
çe, arriureFent qua a nos portes, dreffe
rerit leurs cabanes affez p.roche .de.nous
& le Pere Claude Piiart qui feul a.T.or
nfous'reifoit de la, langue Algonquinà
continua d tes inftruire. i i

-.,e premier qui receut le Baptefmecen
ear de pl.eite fant, fut vn Capitaine de
guerre nommé Alimoueska C'eRoi
vn nature a eux upe inci

iementennoRre endroit·. LaFoyena
fait4vn agneau & l'a rendu méiconnoiffa

Ie. pri le nom d'Euefche l rs qu'i
fr tChreflien, & du depuis il a teurn6



äiux Huron/ îs an-.i6d4. 1 6 43* I,
eellement Con courage à1e.vaincrefoy
mefme, à méprifef les rai1leros desInf.
deles,à refiner à leurs-attaquesque quel,
ques efforts quayen:apportries plus en,
nemis/dè laFoy pour 1%engaget à qgeel-
que faute, iamnais ils n'ont pitrien gagner
fur luy. Vn iour qduon 1entraifnair par
force on yn lieu don fa fule Foy lut
pòuuoir donnet de hliorreuri oyãr qut'il
n'eul pê vaincrecn combatant ,il fo, de.
lîura par la fi.ire des mains de ceux qui
rouloientrle perdre en l'aimant. Sonient
il a quitté les com pagnies.ude ier;
il a, forty brufquement des fein§ u mni
lieu des cereinonies, quày queparmy ces'
peuples cela foit iugé pou-r-v crimue
Mais, difoit il ime mieuxefre cri..
minel.aux yeux de tous les h6nes qu.au
yeux dce Dieu. Il pile publiquement ôjIr
& matip en fa cabine,& ne rougit eñ aui
cunlieu de paroiftrc Chreftin. Comm.
quelques railleurs luy reprochoicnriqo
fa Foy le. rendoit efclaue, &'quece'éoit
trop; s'abaiffer d'obeïr au Pereqi1'en
feignoit; Et bien, dit-ili e ne veux plui
luy obeïr, mais ie veux obeïràDieu du
qu4il porre:la parlI. Ie day:.plus qu'y

h iii



vre~:re & ls gac~s& Deu- ~. 'ar~

gE Åilation.,e(foeßfupr

C~&: ~ fomme d nfo rtuicti

metrinseeteiondeair-ivquad ftoui
Vt l Fr-bc ~ 4 n S >er s~nial>

ffinida ~esapenfé~ esctaie,. defrr il

!ei mtendn-,du Prds&e'nc

gn1e~p1usdspuet t f.

Le fCuri .adielm tiriEn-lié

deierltr.ctsgraces1dDien hnuiffan

£&vnt m aladi d & i, elu i ef11c aiub.
EupKe ne6g lque rois ignes taer6
Eci pe ren trnt1antu ri. Mangeuim

kyedr4u -defvoy-biaque iol mngyn:
maisUTW" 4kesdçantsenanirue ee qeun-

trois tfamnirnte brch c n sua:rer.I

GQuaedDieuaiaveprklà
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jBas Vnfe5quib1ectndnct
i~~~s~ --ryîi 1  et :bcoMmauin

tendu millefois cette ver-r~ P i alr
il l reQur iLdci~ur £às'zparie

quoy quefncerf~ ls£rnn
tg meé qu~ a=ais~ San s d oute, coùckid -il

faut, ue :à-eff Dieu ;maisqui .

-46eev"n, maotild f f- toir ttop -fcy&lb
&ýVGy.oitfiA mifr~ .asîo:icr

rabks:de r=e îaaiuciuui
to heéru leprct - zrdic cogu e

erfir*ions du pais, fe oaqutsck t_"7w
a ux q Uieepp OfC cul à fon dqýffCiÎi&l



I

eton- -e ut epß
toit ringly de:foibl1effe lors qu'il etois
4iandonnè aux lafchece d'vnenature

cói-ampu
Sa ferueur eftacrucdepuis fon Ba-

ptefmc-; il va ioufiours montant dans cet
ejprit de Foy qui anime fon zele, quien.

lammne facharit,qui viuifie tout ce quil,
fait, & par tout le donne a conniftè
-pour exeellent Chrefien. Il a gagn: f
fem~e à Dieu, & huyamefme l'intuic
;porla difpofer:à la grace. Non:, dit-i
quelquéèfois, e ne fens plus de peme a
ri~h .,toutes dhofes me fonir faciles., &i
41Vefaaduis que ie tiarche dans vn che
iuntou rapplanyf acht ceque e, fçay.

uncLmefnecedq quncnini1ruit fc
bande.aicnt-taus conrre, moy , & me

chaeraienrdacompagnieces Chrei
ibens i'au-rois recaurs à Dieuil (irci

uteconduiie;& ouflourseyiuris dans
efgpeiance que oulant effre tout à luy
quoyque fiffentleshommes luyfeuJ ai
roirpir;e moy4

Quelqaes autres perfonnes fônt efbra-
1es de ces exempes ,:& donnent efpe-
tance4;e quelque bon fuccez; mais nous
meingeortspasgu7il faille. e pref fec an1CQ

e*



OUX HUrons n.164 Ï:& 1643. Ï*
cç;s fauuages, ny leurcoifier la fainiert

de nos myfteresfans quelque forte cfs
preuue. Cependant on ne laife pas d'en
uoyer touftours dansk Ciel-des ames in-
nocenrs, & quelquefois uec tant dc
bon heur, qu'il ef aifé de voir que-Ies
conduites de-la diuineý prouidence font
partout adorables, & en tout lieu reni
plies d'amour pour fes Efeus Ce font
a tantd'Aduocats dans le Ciel,' autant
4inerceflurs auprés de Dieu, quien
fn ßchiront fa mifericorde,& attircionî
fa benediin fur ces peuples,

LE7'TRE DE M. D LC. XirMO N RE vE R n PrE,
t'adrffois l'an paffé ldaKel

ior àvofWl e Rucrence mnis les parà
teurs ayans eó pris ou défait en cheme
par les ennemis, les Anges du Ciel l
donduifirSn- heureuferntent entre les
miains du P. f4ac iogues, pour luy fer.
uit de quelque confolation dans fa capti.
uité, & luy faire voir les fruiâs de fej
itauau& fuffrceApooliues.Noùs

-M



UUen nuyrcS tusvi.E~~cp

aousn&e fçteueeCC qu 'dMenos adeç

pl'Sau) Nmsa~sto~Çj e ire

ÇcCQ flflato voG pr gpc oypoi eyç
tu ourrsIeiw es ofIJs4 r çucn
pvoffrtes. Reuc< d, snpu1e.

pitis atnp les dxI ers prIen~ l

inaires pendant I'Eftes Iro quaio n

les pafil4eýS & les auenuç" S de, 'aifierp
qui côn uita Kebec; Sc de ceuxônî*ý qu la

necpf~t6des. *p4r, api4ifts~e rn
auoii, ott de -femt Jies- yeuxF a ce

dan@rs pl4i~syfn çkijie&irez; les
atrs àpùl lelfbrtfn turdez

ts~ut tmd~ o~ -pecezd'ribfae,
a$~aw~t~f4 P~ et' PU huit -fois les,

miTS& la. Paffldeices barbrs

1&~aï; e pairsfem-me. fe 1e nt ru



xuxro>utinten PAnnée1644. 14
dans leurs claps;kles bourgs dans les al.
latncs contiruelles, & toutes lès trOué
pes qui s'etieniuées en bon nombre
pôut aller donner la chaffe à l'enneny
fur les frontieres, ont RceIédéfaites & mii
fas n d&routi, les captifs emmenez à
cetitalds, &fouucntnous r'auGas pnt
eu d'aùtres courriers & porteurs de ces
fun efts zeuuelles ,que de pauuresmal'
heureut efchapez duiniilieu des 8am
ies, doit le corps dcmy bruflé, &1

doigts dèsins toipe, nous donnoiet
plus d'trane õ quatler parole mefine

du inalherg1les aaecuilly'eux &
leuts taïüira&s.

Ce fleau du Ciel ene iti d'aurntpJus
feifibîe qu'il êQi Accmpg4 de e-
Iuy de la fataïbe, vtaioerfdeparray toa.-
ies ces Nations 1 puïd.cent liu la
ronde: le bled d"Inde, qui etiy I'vnii
que fouftien delavie, yeoitficare, que
les pIus atccomihdezà pein en aiiienta
ils Pout tñferrienter 'urs terres; p1u'é
fieurs ne viuoient que d'vftpegi de giuady
depotifro,&de cherúues tatnes qu'i
alloiein fouuent cherha bie loin enåfi.r el ¢tüfr,#aqíN eik



elatondie o quis
laïus que·des pas de l'enrcmy.

Nous auons tiré cet auantage de la neš
ceffité publiqueeqbeDieu par <tne pr
uidence tôut-ef arciculiiere nous ayant
pourueu.' fiffifancede bled du païs
ziousaenitneGine temps donné ine· bdllc
occafin de faire connbiftre à nos Chre
fliens par des effets bien fenfiblesi 1é6
troite vnioh qùe nous-cdtraofs auec
eux parl'efprit de la Ioy.Ndfre rifon;
dans lauelle nonst auons eie dpece
"'hofpitaFlhorsè 0,:rtoreapparrement

eura.roufiourseené ouuerre; ils y foin
venus fe rafraifch'ir de temps .ertemps
les vns aprés les autres, pou.r trauailler
par aprésplus aifément à leurs champs;
Les Infdeles ont efé vieirnent touchez
die cette charité inuftée pay meux &
plufieurs en foint dencnus excellks
Chreffiens.

De. moyens ehudie par la prudencé
bumfiaine font -trop bas pour conduire
desentreprifes que Dieu regarde com
piefiennes. La guerre , la famine, a
per fecutioans toutes cestenpenes qut
fembloient plus que lamais de-coir abat*
gre l¢ Çhriiianifnc 0'onr pufaïnamenéç



aux -turonsen Ian e i64. î4
aRably. Conàre l'ordinaire des anriées
precedentes, bos Peresç9nt eu autant Sc
plus d'employ pendant illeft que. durant
i.hyuer: nes Mifions ont efté changées
enRefidences, les Chapelles agrandies
par tout faute.de cloches il nous afall
pendre de vieux chaudrons à l'inflance
&.àla follicitation de nos Chreftiens: le
cimetieresont efté benie ,les procefions
dans les bourgs, les flhnerailles felon la
couftume de IEglife, les Croix erigées
&.adorées folennellement à laveuê dew
barbares.
Les anlciens Chreftiens menent vne vie

irreprochable & pleine de fainteté, les
?bins fentinens que Dieu leur donne
plus que iamais nous font connoiafre que.
le fain& EÇprit prend tous les iours vne.
nouuelle & plus forte, poffedion du
leurs ciurs. Ils font l'office de Dogil*
ques eif'abfence de nos Peres. Dans
leurs guerres & leurs chaffes cftapsmef-
mes en grandes trÔupes, font faire les
prieres publiques, & marcher le feruico
diuin aulfi exa&ement, que s'ils eftcieng
dans leur Eglife inftruifent & bapti.
fant auce beaucou'p d# fatisfation ô¢c



%44 t<4itio dece qpi seXt4I?é
datio darns ks da'gers; reiffer

les Nations earatgeres où ils vont cri
narchandifc de 'odeur dekut vertu, y

Pr ftheríla faiîiteté de laklyo Chrénien-
, fônt naifire jpai roti le derf de ioüir

du bineur qu'il g>odedat, & nout
6dient infenfiblerhent la porte à plu-.
fieus grands peuples qui ne pouuoient

rten reri noftre nom fans fttnit, &ne
1nous dawient regardé par le paff, que
&rnine des perfonnes qui leurportoient
íaiaheur.

Pour ce quief des nouueau Chre-
aierrs, le nombre en actó notablement

lus grand cette année que les precedeh-
tes. Les Infideles mefmes liùtniliez &
tendus plus dociles par laffliion,.nous
emblent beaucoup moins éloignez du

Royaume de Dieu. Enfin le corps des
Chreffiens aprés de fortes épreuues du
Ciel, feva rendant confidérable& com
menceá emporter le defTusen quelques
bôtrgs. Surquoy vn des plus notables de
ce pais fe plaignant vn iour à vn Capitai-
MChre1ien,delempire que preneit in
feaiblementla Foy fur les couaumes de
kgots anefetes & difant quwil fcroiz a



aux Huronsen'année -1644. 145
propos de s'oppofcr au pluffoft au cours
de l'Euangile; cela euft eLlé bon dans les
commencemensditce braue Neophyte,
mais inaintemant que les chofes font fi
2uancées, cette entreprife feroit tout à
fait au deffus des forces humaines il
nous fera plus aiféà nous de conuertir ce
qui relie encore dans I'infidelicé, qu'à
vous de nous faire quitter nofire refolu-
tion, & abandonner la Foy.

Dieu verifie ce bon courage> auant
que d'en venir à a point,nous auons en.
cor de puiffans obftaclesàrompre,l'infla-
bilité inueterée dans les mariages ne fe-
roir pas vn des moindres, fansla charité
de quelques perfonnes , aufquelles nous
fommes redeuables d'vi bon nombre de
familles Chrefiennes , que nous n'au-
rions iamais gagnées à Dieu fans ces
affifances temporelles i,& nous auons
tous fujctd'efpererque nos Eglifes iront
touflours croiffans par tout, tandis que
ces fources de pieténe tariront point :vn
mariage bien effably nousp donne fou-
uent quinze ou feize Chreniens,

Mais la plus forte efpine que nous
K k



4.6 Relation de ce qui sefl Je'
ayons,eft que les ennemis de ces peuples
ayas le deffus parle moyen des arquebu-
fes qu'ils onr de quelquesEuropeas,nous
fommes maintenans comme inueffis &
affiegez de tous co fez,fans pouuoir fouiO
lager la mifere d'vne infinité de peuples,
qui viuent encore dans l'ignorance du
vray. Dieu; ny receuoir mefme du fe-
cours de la France qu'auec des peines in-
croyables, Nous attendons vniquement
du Ciel , l'aplaniffement de ces diffi.
cultez & les priergs, t les veux qu'on
fera pour nous, & pour tant de pauures
Barbares , feront fans doute les affiaan-
ces les plus affeurées qu'on nous puif-
fe rendre; Au moins fi le malheur des
temps enpefche que tous les effets de
la charité de tant d'ames fain&es , ne
viennent iufquesà nous ,tant de larmes
qu'elles verfent nuia & iour deuant
lès facrez Autels, leurs foufpits & leurs
gemitfemens penetreront malgré la ra-
ge des Iroquois, iufques au plus haut
des Cieux , pour y crier mifericordpen
faueur de tant de Nations racheptees
du preieux fang du Fils de Dieu. Nous
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faiüons tous humblement voffre Re.
uercnce, & no>us recommandons affe-
Aueufement à fes. SS. SS, & PP.

De V. R.

Des H Furons,c¢ dernier de
Mars, 1644.

Tres-'humble &tres-obeyffant
feruiteurenN.Seigneur,

Hi nn.O sus LAtEMAN-r.


